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MARDI 

21 
SEPTEMBRE 

1920 

Formez-vous quel-
que grande résolu-
tion ? Considérez le 
résultat et non pas 

les^difficultés. 
St JEAN CHRYSOSTOME 

1, ALEXANDRE MILLERAND EST CANDIDAT A LU PRESIDENCE DE LA REPUBLIQUE 
Le président du Conseil a fait connaître sa décision dans la soirée d'hier, 
après être allé en informer M. Paul Deschanel, au château de Rambouillet. 

1920 
SEPTEMBRE 2 

MARDI 
Le Parlement se réunit en session 
extraordinaire pour entendre la 
lecture du message dans lequel 
M Deschanel donne sa démission 
de Président de la République, 
Les groupes discutent, après la séance, sut 
l'opportunité d'une réunion plénière, toutes, 
les candidatures s'effaçant devant celle 

de M. Millerand. 

LÀ DÉCLARATION DE CANDIDATURE DE M. MILLERAND 
1 

M. Millerand a communiqué hier soir, à la presse, la note que voici : 
|"'AI défini, dans mon discours du 7 novembre 

•J 1919, la politique de progrès social, d'ordre, 
de travail et d'union qui se caractérise à 
l'extérieur par l'application intégrale du traité 
de Versailles et la défense des principes sur 
lesquels il repose, d'accord avec nos alliés ,* 
à l'intérieur, par le maintien des lois orga-
niques de la République, la restauration et 
le développement de toutes nos forces écono-
miques, la décentralisation et, le moment 
venu, l'amélioration, que l'expérience a mon-
trée nécessaire, de nos lois constitutionnelles. 

Depuis huit mois, soutenu par la confiance 
du Parlement, j'ai défendu et appliqué d'une 

manière méthodique et suivie cette politique. 
Je pense, et j'en ai donné les raisons, que 
je ne puis la servir nulle part aussi utilement 
qu'à la présidence du Conseil. 

Si, néanmoins, la majorité des deux Cham-
bres estime préférable ma présence à l'Elysée 
pour maintenir et poursuivre cette politique 
nationale ; si elle pense, comme moi, que le 
président de la République, s'il ne doit jamais 
être l'homme d'un parti, peut et doit être 
l'homme d'une politique arrêtée et appliquée 
en étroite collaboration avec ses ministres, 
je ne me déroberai pas à l'appel de la repré-
sentation nationale. 

J 

1920 
SEPTEMBRE 

MERCREDI 
Les Chambres se réunissent en. 
assemblée plénière — à moins 
qu il n'en ait été décidé autre-
ment la veille — afin dé désigner 
ïes candidats à la Présidence de 

la République 
t>e nom de M Millerand, dans ce cas, 
obtient la presque unanimité des suffrages. 

1920 
SEPTEMBRE 

JEUDI 
L'Assemblée Nationale se réunit 
à Versailles, à 14 heures, pour 
procéder à l'élection du successeur 

dé M. Paul Deschanel 

M. Alexandre Millerand est élu 
à une très forte majorité. 
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1920 

TROIS VISITES, AU QUAI D'ORSAY. — 11 h. 40 : M. BRIAND; n h. 50 : M. ARAGO; 11 h. 55 : M. BARTHOU 

SEPTEMBRE 

VENDREDI 
Du fait de l'élection du président 
du Conseil à la présidence de la 
République une crise ministénelle 

est ouverte. 
Le nouveau président de la République, 
après avoir consulté les présidents du Sénat 
et de la Chambre, fait vraisemblablement 
appeler M Aristide Briand à l'Elysée et 
lui confie la mission de constituer le cabinet. 

'P' 

11 heures : Mme MILLERAND PART DE VERSAILLES. — 2 h. 40 à 2 h. 45 : LE BARON MATSUI, AMBASSADEUR DU JAPON, ET LA BARONNE MATSUI, M. QUINONES DE LEON ET LORD DERBY, 
M. ET Mme DE GAIFFIER D'ESTROY SORTENT DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — 3 h. 20 : MM. MAGINOT ET STEEG QUITTENT LE QUAI D'ORSAY 

3 

M. ET Mme MILLERAND SORTENT DU MINISTÈRE. M 3h"25 
b

r
' ^'Uerand a reçu hier, le matin et l'après-midi, beaucoup de visites, parmi lesquelles celles de nom-

j,
t

,eux,sénateurs et députés qui, tous, ont insisté auprès de lui pour le décider à poser une candidature 
. endue par le pays tout entier. Le président du Conseil s'est rendu à leurs raisons puisque, dans la 

4 heures : M, ET Mme MILLERAND RENTRENT CHEZ EUX. — 4 h. 15 : M. MiLLERAND PART POUR RAMBOUILLET 
soirée, il faisait connaître son acceptation. Avant de la rendre publique, M. Millerand s'était rendu à 
Rambouillet pour que M. Deschanel en fût informé le premier. Au cours de cette' journée particulière-
ment chargée, le président du Conseil et Mme Millerand ont offert un déjeuner d'adieux au baron Matsui. 



EXCELSIOR Mardi 21 septembre 1920 

Aujourd'hui; Séances de la Chambre et du Sénat. — Jeudi: Congrès de Versailles 

C'EST APRÈS AVOIR TRANSMIS AUX PRÉSIDENTS DES DEUX CHAMBRES 
LE MESSAGE DE DÉMISSION DE M. DESCHANEL QUE M. MILLERAND 

LA CROISADE DES ENFANTS 

A RENDU PUBLIQUE S R LA CANDIDATURE 
Le président du Conseil 
a reçu hier, à Rambouil-
let, des mains de M. Des-
chanel le message offi-
ciel de démission dont 
les deux Chambres pren-
dront connaissance 

aujourd'hui. 

CE QUE SOFLESTTTRIBUTIONS 
CONSTITUTIONNELLES 

DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

M. A. Millerand a fait 
connaître à M. Descha-
nel qu'en raison des 
circonstances et devant 
Vinsistance de ses amis, 
il croyait devoir revenir 
sur sa décision et accep-

ter d'être candidat 

M. ALEXANDRE MILLERAND MME ALEXANDRE MILLERAND 

(Photographies Henri Manuel.) 

LAREVISJON DE LA CONSTITUTION 
SERA-T-ELLE PROPOSÉE 

PAR LE NOUVEAU CABINET? 
Comme nous l'avions fait prévoir, M. Mil-

lerand est candidat — et candidat unique 
— à la présidence de la République. Le 
président du Conseil a fait connaître sa 
décision par la déclaration qu'on a lue en 
première page et qui sera accueillie avec 
une vive satisfaction dans le pays. 

Depuis jeudi dernier, M. Millerand était, 
nous l'avons dit, l'objet de vives instances 
de la part de ses amis. Tous les jours, il 
recevait des centaines de lettres et de télé-
grammes le pressant d'accepter la prési-
dence de la République où le portait un 
irrésistible courant. On sait la résistance 
qu'opposa tout d'abord le président du 
Conseil, les raisons par lesquelles il la mo-
tiva vendredi, lorsque les ministres et 
sous-secrétaires d'Etat, réunis autour de 
lui en conseii de cabinet, lui demandaient 
de répondre à l'attente du Parlement et de 
l'opinion publique. . 

M. Millerand ' pensait alors que l'union, 
qu'il estimait indispensable, pouvait se réa-
liser sur un autre nom que le sien ; il pou-
vait ainsi préférer demeurer à la prési-
dence du Conseil pour y poursuivre, d'ac-
cord avec le Parlement, la politique exté-
rieure et l'œuvre de restauration nationale 
auxquelles il s'est attaché depuis son ar-
rivée au pouvoir. Mais les faits ont paru 
démonlrer que cette union n'était pas pos-
sib g sur un autre nom que le sien, que 
son refus définitif ouvrirait le champ aux 
compétitions, que le nouveau président de 
la République pourrait ainsi être élu avec 
une majorité diminuée, que son prestige 
et son autorité pourraient s'en trouver 
amoindris. 

Une évolution s'est ainsi faite dans l'es-
prit du président du Conseil. De pressan-
tes démarches, faites hier matin, ont 
vaincu ses dernières hésitations. 

Dans l'après-midi, à l'issue du déjeuner 
diplomatique donné au ministère des Af-
faires étrangères, en l'honneur de M. Mat-
sui, ambassadeur du Japon, qui doit pro-
chainement remettre ses lettres de rappel, 
M. Millerand se rendait à Rambouillet, où 
il recevait officiellement du président de la 
République le message de démission qu'il 
devait transmettre dans-la soirée aux pré-
sidents des deux Chambres. Au cours de cet 
entretien, il faisait connaître à M. Descha-
nel qu'étant données les circonslances et de-
vant l'insistance de ses amis il croyait 
devoir 'revenir sur sa décision et accepter 
la candidature qui lui était offerte. 

Avec la correction et la courtoisie qui 
sont dans sa manière, M. Millerand a tenu, 
on le remarquera, à informer tout d'abord 
M. Deschanel de sa décision. 

A son retour de Rambouillet, il faisait 
parvenir à M. Léon Bourgeois, président 
du Sénat, et à M. Raoul Péret, président de 
la Chambre des députés, le message de dé-
mission de M. Deschanel. Puis il rendait 
ensuite sa décision publique. 

MM. Aristide Briand et Barthou 
chez M. Millerand 

Dans la matinée, M. Aristide Briand 
avait été reçu par le président du Conseil, 
auprès de qui il avait vivement insisté 
pour qu'il acceptât la candidature qui lui 
était offerte. Lancier président du Con-
seil se rendit certainement compte de l'ef-
ficacité de ses efforts. En quittant le quai 
d'Orsay, il paraissait particulièrement sa-
tisfait. 

M. Barthou avait fait, après M. Briand, 
une démarche analogue auprès du prési-
dent du Conseil. ■ 

M. Millerand avait reçu, auparavant, 
plusieurs parlementaires, notamment MM. 
Chabrun, Bellet, Boissard, Raoul Persil e! 
Valude, 

Entre temps, M. François Arago, prési-
dent de l'Entente républicaine démocrati-
que, avait fait part à M. Reibel, sous-se-
crétaire d'Etat à la présidence du Conseil, 
des raisons qui devaient dicter la décision 
de M. Millerand et lui faire accepter la 
candidature. 

— Le pays ne comprendrait pas un re-
fus, nous avait dit M. François Arago en 
quittant le quai d'Orsay. 11 est des heure-' 
où un homme d'Etat n'a pas le droit de 
choisir ce qu'il préfère. 

L'après=midi au Palais=Bourbon 
Les couloirs du Palais-Bourbon ont été, 

hier, très animés. De très bonne heure, 
alors qu'on apprenait que M. Raoul Péret, 
président de la Chambre, n'erjteud&i! être 
candidat ni contre M.. Millerand, ni contre 
M. Léon Bourgeois, on avait, en effet, J'irn-
pression que l'après-midi serait décisif. 

Quelques membres du groupe des répu-
blicains de gauche, que préside M. Geor-
ges Leygues, se sont réunis pour examiner 
la situation. Mais, n'étant pas en nombre, 
ils décidèrent de se réunir à nouveau ce-
matin. 

— Je ne suis pas, je ne serai jamais 
candidat à la présidence de la République, 
nous a déclaré M. Georges Leygues. Une 
candidature s'impose à l'heure actuelle : 
je n'ai pas besoin de vous dire laquelle. 

Le comité directeur de l'Entente répu-
blicaine démocratique avait également été 
réuni par M. François Arago. Mais, pen-
dant sa réunion, le bruil de l'neeoplalinn 
de M. Millerand circula dans les. couloirs 
Dans ces conditions, le comité directeur 
jugea inutile de délibérer plus longtemps. 

Ajoutons que les bureaux do plusieurs 

PAS DE VRAIE 
ÉLÉGANCE 

SANSUN DELION 
CHAPEAU 24, Boulevard des Capucines 

groupes de la Chambre seront reçus au-
jourd'hui par le président du Conseil. 

Au Sénat 
Le bureau et ie comité directeur de la 

gauche démocratique du Sénat (radicaux et 
radicaux socialistes) se sont réunis, hier, 
sous la présidence de M. Gaston Doumer-
gue. 

Après un échange de vues, il a décidé que 
le groupe n'avait pas. quant à présent, à 
prendre position et qu'il attendait pour se 
prononcer que les candidats à la présidence 
de la République se soient officiellement 
déclarés. 

On peut dire, cependant, qu'au cours 
de cette réunion toutes les hypothèses ont 
été envisagées; On croit généralement que, 
devant la candidature de M. Millerand, les 
membres du groupe conserveront leur 
pleine liberté. 

A la sortie de la réunion, certains séna-
teurs ont exprimé le regret que M. Léon 
Bourgeois n'ait point été" l'objet d'une dé-
marche collective. 

La "anche démocratique du Sénat tien-
dra, ce matin, une réunion plénière. Le 
groupe de l'union républicaine se réunira 
également. La gauche républicaine tiendra 
une réunion avant la séance. 

MM. Herriot et André Renard 
chez M. Léon Bourgeois 

MM. Herriot et André Renard ont fait, 
hier, au nom des radicaux socialistes de 
la Chanubre, une démarche auprès de 
M. Léon Bourgeois, pour lui demander 
d'accepter la candidature à la présidence 
de la République. Le président du Sénat a 
renouvelé la réponse qu'il avait faite pré-
cédemment, lors de démarches analogues. 

LES SEANCES D'AUJOURD'HUI 

Le Sénat et la Chambre se réuniront cet 
après-midi, à 3 heures. Dans les deux 
assemblées' la séance sera très courte : lec-
ture sera faite par leur président du mes-
sage de démission de M. Deschanel. 

Dans les trois cas antérieurs où le chef 
de l'Etat avait donné sa dépiission, le ma-
réchal de Mac-Mahon' en janvier 1879, 
M. Jules Grévy en décembre 1887 et 
M.' Casimir-Perier en janvier 1895, ou 
s'était borné dans chaque Chambre à pren-
dre acte du message formulant cette dé-
mission. 

Dans le cas actuel, le président de la 
Chambre a considéré que les circonstances 
pénibles dans lesquelles M. Deschanel est 
amené à abandonner la première magis-
trature de la République lui faisaient un 
devorr de lui adresser un témoignage de 
sympathie. M. Raoul Péret compte donc, 
après avoir donné lecture de la lettre de 
démission, prononcer quelques paroles pour 
exprimer au président démissionnaire les 
regrets de la Chambre et ses vœux pour 
son rétablissement. 

Sans aucun doute, M. Millerand, prési-
dent du Conseil, s'associera à ces paroles 
au nom du gouvernement. 

Après que le président de la Chambre 
aura donné communication du message, il 
lira les articles de la loi constitutionnelle 
prescrivant la réunion de l'Assemblée na-
tionale en vue de l'élection du nouveau 
chef de l'Etat; puis il consultera la Cham-
bre sur'le jour de sa prochaine réunion, 
qui, selon toutes probabilités, sera fixée au 
samedi 25 septembre. 

La même procédure sera suivie au 
Luxembourg, où M. Léon Bourgeois adres-
sera un adieu sympathique à M. Paul Des-
chanel. 

Le futur ministère 
Il est toujours question d'un ministère 

Briand pour succéder au cabinet présidé 
par M. Millerand. 

Certains assurent, toutefois, que M'. Poin-
caré pourrait être le futur président du 
Conseil. Dans ce cà"s, M. Briand irait aux 
Affaires étrangères. 

On prononce également, pour la prési-
dence du Conseil, le nom de M. Jonnart et 
celui-de M. Georges Leygues. 

Le maréchal Foch n'a jamais songé 
à être candidat 

BUKST. 20 septembre. — Le maréchal 
Focii et le général Weygand ont été lou-
guerneni acclamés, hier, à la fête bretonne 
qui clôturait -le congrès régionalisle de 
Morlaix. 

Interviewé, le maréchal Foch a déclaré 
qu'il n'avait jamais songé à poser sa can-
didature à la présidence. 

POUR LE CONGRÈS DE VERSAILLES 
Les dernières dispositions pour l'élection 

présidentielle ont Hé arrêtées hier 
En présence de M. Chaleil, préfet de 

Seine-eL-Oise, une réunion a eu lieu, hier 
soir, à 5 heures, à la préfecture de Ver-
sailles, dans le but de prendre les der-
nières dispositions■ pour 1 l'élection prési-
dentielle. 

NÏM. de Fouquières, directeur du proto-
cole. ; Labussière, directeur de la Sûreté 
générale ; le général Pelletier, comman-
dant militaire du Sénat ;.d'Estournelles de 
Constant, directeur des Beaux-Arts ; Lam-
perière, chef du secrétariat particulier de 
la présidence du Conseii ; le conservateur 
du musée do Versailles : M. Chaussemiche, 
architecte du château ; M. Chasteau. ingé-
nieur aux chemins de fer de l'Etat ; 
M. Descaves, commissaire à la brigade des 
voitures. ; .les autorités civiles et militaires 
du département assistaient à,la réunion. 

Les mesures sont les mêmes que celles 
qui avaient été prises lors de l'élection de 
M. Deschanel. Les voitures des parlemen-
taires arriveront par le bois de Boulogne, 
le pont de Sa.int-Gloud, Ville-d'Avray, la 
côte de Picardie et viendront se ranger dans 
la cour d'honneur du château; celles des in-
vités et des ambassadeurs prendront le 
môme itinéraire : l'avenue de Saint-Cloud, 
la rue Saint-Pierre, l'avenue Pierre et se 

rangeront à la grille de l'Orangerie ; celles 
de MM. les ambassadeurs viendront se ran-
ger rue de la Chancellerie. La troupe, la 
gendarmerie et des agents assureront sur 
tout le'parcours le service d'ordre. La 
gare sera gardée militairement, un batail-
lon et une musique militaire rendront les 
honneurs, dans la cour du château, au pas-
sage du nouveau président de la Répu-
blique. 

LES ATTRIBUTIONS ACTUELLES 
DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

Les attributions du président de la Ré-
publique répondent - elles suffisamment 
aux besoins d'un pouvoir démocratique ou 
bien doivent-elles être étendues et pré-
cisées ? On. a beaucoup écrit tous ces 
jours-ci à ce propos et l'on n'a pas oublié 
que M. Millerand lui-même, dans son dis-
cours-programme, prononcé à Ba-Ta-Clan 
le 7 novembre dernier, envisageait la né-
cessité d'une rctvision de la Constitution, 
en ce qui touche l'élection et les pouvoirs 
du président de la République. 

Dès samedi, au reste, Excelsior exposait 
que M. Millerand, s'il acceptait de poser 
sa candidature, réclamerait que la Consti-
tution Wallon fût revisée. 

Voici, au reste, le passage capital, à ce 
propos, du discours de novembre dernier : 

La responsabilité du pouvoir exécutif, qui, 
en théorie, choisit et nomme, disparaît fatale-
ment le jour où, en fait, au lieu de librement 
choisir, il se borne à entériner les volontés 
qu'on lui glisse à l'oreille -sous une menace 
parfois à peine dissimulée. Le président de la 
République est aujourd'hui élu par les neuf 
cents membres du Parlement. Le président de 
la République n'est pas eonstitutionneilement 
le syndic des parlementaires, mais bien le 
premier représentant de la France. Ce n'est 
donc pas seulement dans les deux Chambres 
que doivent être ses électeurs. Sans doute une 
cruelle expérience et des raisons d'ailleurs sé-
rieuses éloignent de faire nommer le président 
de la République par le suffrage universel. 
Mais entre ce mode d'élection et celui d'au-
jourd'hui il y a un abîme, et l'on peut sans 
aucun danger et avec, à mon avis, de très 
grands avantages, élargir singulièrement le 
collège électoral du président de la République. 

On peut appeler a le choisir non seulement 
les membres du Parlement, mais, avec eux, les 
délégués des conseils généraux, les délégués 
de ces conseils régionaux dont je vous dirai 
un mot tout à l'heure, et, aussi — c'est encore 
une idée à laquelle je tiens — les délégués des 
grandes corporations : syndicats patronaux, 
ouvriers, agricoles, commerciaux, industriels, 
grands corps intellectuels et artistiques. Pour-
quoi n'auraient-ils pas le droit de dire leur 
mot et de déposer leur bulletin, lorsqu'il s'agit 
de l'homme qui doit Cire, devant le monde, 
le représentant de la France ? 

Le rôle du Parlement n'en reste pas moins 
considérable : il fait la loi et il en contrôle 
l'exécution. Mais — c'est ici que je; vous de-
mande la permission de faire à nouveau appa-
raître l'idée que j'indiquais à l'instant — je 
voudrais que le Sénat fût composé, pour par-
tie, par des représentants élus par les asso-
ciations professionnelles ; qiie.'à côté des séna-
teurs sortis directement, comme aujourd'hui", du 
choix des conseils municipaux et généraux, il 
y eût des sénateurs nommés par les chambres 
de commerce, les grands syndicats patronaux 
et ouvriers, ruraux et urbains, la Confédéra-
tion générale du travail, les universités, les 
académies. Ils seraient qualifiés pour défen-
dre dans le Parlement, avec l'autorité qu'ils 
tiendraient de leur mandat, les idées que les 
corporations qu' les auraient envoyés au 
Luxembourg estiment justes et utiles. Je suis 
convaincu que cette pénétration de l'élément 
corporatif aurait le pins heureux effet sur la 
marche des affaires publiques. 

LA CONSTITUTION DE 1875 
Il semble donc opportun, à l'heure ac-

tuelle, de rappeler quelles sont exactement 
les attributions présidentielles. Sur cette 
vieille question, redevenue d'actualité, nous 
avons consulté l'homme qualifié entre tous, 
M. Eugène Pierre. L'aimable secrétaire 
général de la présidence de la Chambre 
n'a eu pour nous répondre qu'à nous ouvrir 
son Traité de droit politique', électoral et 
parlementaire dans lequel se trouvent par-
faitement exposées les attributions du chef 
dt l'Etat en France. 

Tout- d'abord, dit l'article 92 de la Cons-
titution .do 1875, les attributions ne sont 
pas personnelles et ne peuvent s'exercer 
qu'avec le concours des ministres nommés 
dan; les conditions de responsabilité par-
lementaire prévues par la loi. 

Chacun des actes du président de la Ré-
publique doit, en effet, être contresigné par 
un ministre sous peine de nullité. Cette 
disposition ne soull're aucune exception, 
sauf prur .e cas de démission. C'est ainsi 
que la démission de' M.. Deschanel ne sera 
point contresignée. 

En vertu des dispositions générales qui 
le chargent de pourvoir à tous les emplois 
civils et militaires, le président de la Ré-
publique nomme les ministres. En droit, 
il peut désigner individuellement chacun 
d'entre eux. En. fait, son pouvoir ne 
s'exerce que par le choix de l'homme 
d'Etat chargé par lui de former un cabinet. 

Le président qui nomme les ministres 
pourrait également les révoquer. Mais dans 
un régime parlementaire ce droit est pu-
rement fictif .et il n'a jamais eu l'occasion 
de l'exercer. Le président ne se sépare des 
ministres que lorsque ceux-ci ont perdu 
la confiance des représentants du pays. De-
puis l'établissement des lois constitution-
nelles de 1875. il n'y a pas d'exemples de 
ministres directement révoqués. Toutefois, 
on a pu'dire avec raison que la démission 
du cabinet Jules Simon, le 1(3 mai 1877, 
était une révocation déguisée. Le maréchal 
Mac-Mahon faisait lui-même dans son mes-

sage du 19 mai la déclaration suivante : 
«' J'ai dû me. séparer du ministère que 
présidait M. Jules Simon et en former un 
nouveau. » Mais la note publiée au Journal 
officiel du 17 mai portait simplement : 
« Les ministres ont offer* leur démission 
au président de la République, qui l'a ac-
ceptée. » 

Le droit dévolu au président de nommer 
à tous les emplois civils et militaires n'in-
terdit pas aux Chambres de restreindre par 
des lois ordinaires le pouvoir présidentiel, 
soit en exigeant que le décret soit rendu 
en Conseil des ministres, soit en établissant 
des conditions spéciales d'admissibilité et 
d'ancienneté. 

Certaines nominations peuvent être 
faites par le président de la République 
avec le simple contreseing du ministre 
compétent. D'autres ne le peuvent être 
qu'après délibération du Conseil des mi-
nistres, par exemple celles des conseillers 
d'Etat en service ordinaire. Leur révoca-
tion ne ; peut également être prononcée 
qu'après une délibération semblable. Par 
contre, les conseillers d'Etat en service 
extraordinaire, ainsi que le vice-présidènt 
de ce tribunal administratif, sont nommés 
sur simple décret du président do la Répu-
blique. 

Le président dispose do la force armée, 
mais il ne peut déclarer la guerre sans 
l'assentiment des Chambres. Il peut pro-
voquer la réunion du Conseil supérieur de 
la guerre ou celle du Conseil supérieur de 
la marine et en prendre la présidence 
toutes les fois qu'il le juge utile. 

Il a le droit de convoquer les Chambres, 
de les ajourner ou de clore leurs sessions, 
mais sous certaines réserves. 

Il peut, sur l'avis conforme du Sénat, 
dissoudre les Chambres. 

Il a l'initiative des lois concurremment 
avec les membres des deux Chambres. 

Il peut demander aux deux Chambres 
une délibération nouvelle sur une loi défi-
nitivement votée. 

Il promulgue les lois, assure et surveille 
leur. exécution et, par conséquent, peut 
faire des règlements d'administration pu-
blique, qui sont obligatoires pour les ci-
toyens tant qu'ils ne sont pas contraires 
à la volonté du législateur. . 

L'article 3 de la loi du 23 février 1875 
décide cpie les solennités nationales seront 
présidées par le président de la Répu-
blique. 

Le président négocie et ratifie les traités 
sous réserve de l'approbation des Cham-
bres. 

Il peut accepter les fonctions d'arbitre 
dans un litige élevé entre deux puissances 
étrangères. 

Il a le droit de faire grâce, mais l'am-
nistie ne peut être accordée que par une 
loi. 

Il est chef souverain et grand maître de 
l'ordre national de la Légion d'honneur. 

Enfui, il peut accepter les invitations 
qui lui sont adressées par des souverains 
étrangers. 

Mais, en ce cas, les Chambres sont con-
sultées sous la forme d'une demande de 
crédit. 

Disons, pour terminer, que les actes du 
président de la République, même contre-
signés par un ministre, ne s "t obliga-
toires qu'autant qu'ils ne contreviennent 
à aucune disposition de la Constitution ou 
des lois en vigueur. 

L'attentat de New-York 
Découverte d'un stock de dynamite. 

Extradition d'Edward Fisher. 

NEW-YORK, 20 septembre. — Le bureau 
municipal des explosifs vient, au cours de 
ses recherches, de découvrir qu'une im-
portante quantité de dynamite a été enle-
vée d'un dépôt industriel, sans autorisa-
tion ni contrôle préalables. 

La quantité sortie du dépôt était 
suflisante pour provoquer l'explosion de 
Wall .street. 

Les bureaux officiels poursuivent acti-
vement leur enquête. 

Edward Fisher a quitté, ce soir, l'asile 
d'aliénés d'Ontario pour New-York, le con-
seil du département de justice avant, à 
l'Unanimité, autorisé son extradition.' 

D'autr.e part, le receveur de l'adminis-
tration du revenu intérieur à .New-York 
a reçu une carte postale signée : « Un 
citoyen », déclarant que la maison des 
douanes serait démolie par une explosion 
demain après-midi,, à 2 heures. 

On considère cet avertissement comme 
l'œuvre d'un mauvais plaisant. 

// ne s'agit pas de jeter, dans les jeunes cœurs, nn fer 
ment de haine. L'idée de ces pèlerinages est plus simpf 
et plus haute. Les enfants qu 'on emmène viennent des 
villes et des campagnes que la guerre n 'a pas matériel, 
lement touchées. On leur dit .'«Regardez et racontez chel 
vous ce que vous aurez vu. » C'est la propagande p0lir 

les régions ruinées auprès des régions intactes. 

A VERDUN AVEC LES ENFANTS DE BELFORT 

L'Union des grandes associations fran-
çaises organise, d'accord avec les ministè-
res de l'Instruction publique et des Ré-
gions libérées, des caravanes d'écoliers à 
travers la France dévastée. Il ne s'agit pas 
de jeter clans les jeunes cœurs un ferment 
de haine. L'idée de ces pèlerinages est plus 
simple et plus haute. Les enfants qu'on 
emmène ne sont point de ceux qui n'ont 
plus de maisons ; ils viennent des villes et 
des campagnes que,la guerre n'a pas ma-
tériellement touchées. On leur dit : « Re-
gardez ! Et, quand «vous reviendrez dans 
votre village intact, votre ville préservée, 
racontez, simplement, ce que vous aurez 
vu. N'ajoutez rien. Dites la vérité. Il n'est 
pas possible que la France heureuse se dé-
sintéresse de la France malheureuse ; il 
n'est pas possible que les écoliers à l'abri, 
dans les classes, l'hiver, ne tendent point 
la main aux petits qui grelottent dans les 
écoles parias. Ceoque les grands, trop sou-
cieux, trop égoïstes ou trop occupés n'ont 
pas fait encore, vous leur demanderez de 
le faire. Vous ferez adopter lés écoles et 
les villages sans marraines, vous rappelle-
rez que votre quiétude est faite du sacrifice 
des morts et des blessés — et qu'il ne faut 
pas être ingrats pour ceux qui vivent sur 
la terre où ils sont tombés. Vous direz tout 
cela, et, parce que vous aurez vu cette 
grande détresse, vous serez écouté ... » 

Et c'est la croisade des enfants... 
Cette croisade, le secrétaire général de 

l'association la prêche depuis un mois avec 
un zèle inlassable, une conviction ardente. 
Les enfants, sous la conduite d'instituteurs 
et d'institutrices dont on ne saurait trop 
louer l'endurance, l'entrain, le dévouement, 
viennent de tous les départements de 
France. 

Ils passent une première nuit à Paris, 
'dans un dortoir dé lycée ou d'école, par-
tent le lendemain pour le front, reviennent 
le soir, et, après une nuit encore, visitent 
Paris avant de repartir. Les caravanes suc-
cèdent aux caravanes... 17.800 enfan's déjà 
sont venus ; 20,000, à la fin du mois, pour-
ront témoigner de la grande misère de la 
France. J'ai accompagné, dimanche, à Ver-
dun, « ceux du territoire de Belfort ». 

Départ 
Dès sept heures, tout le monde prend 

place dans le train. Il y a là des garçons 
turbulents, des fillettes mal réveillées, des 
petites au visage rond sous des chapeaux à 
plumes roses, des' gosses à béret, des 
grandes qui préparent le brevet, des 
grands qui seront instituteurs. Toute une 
jeunesse paysanne et citadine mêlée : 
quatre-vingts enfants de onze à seize ans 
qu'ont émus, déjà, les paysages - déchi-
quetés, contemplés à travers la vitre et 
qui, dès l'arrivée à Verdun, se précipitent 
à l'assaut des cars automobiles. 

Tant bien que mal, tout lé monde se 
case. Je monte avec les jeunes filles, les 
bagages qu'elles doivent, depuis Belfort, 
emporter partout avec elles — car elles 
ne coucheront peut-être pas dans le même 
dortoir ce soir — les préoccupent beau-
coup. 

— Mon sac !... Mon filet !... Ton cha-
peau !... 

Nous avons l'air de réfugiés qui rejoi-
gnent la ville natale. 

— Tout le monde y est ? Comptez-
vous ! 

Il n'en manque pas. Les autos se met-
tent en marche... le wattman, qui sert de 
guide dans chaque voiture, annonce : 

— Ce qui reste de la rue Mazel, la plus 
animée de Verdun ! 

Des exclamations..., des yeux levés au 
ciel. 

— Mon Dieu !... 
Un pan de mur debout, des façades 

éventrées, où demeure, accrochée comme 
par miracle, une fenêtre, portique ouvert 
sur le ciel, arrachent des cris. 

Pendant quelques minutes, les acclama-
tions se croisent. Mais trop de maisons en 
ruines se succèdent !... On s'habitue au 
triste spectacle et c'est, bientôt, aux arbres 
morts, mutilés, debout sur les routes, que 
va la plus grande pitié. 

Une petite dit : 
— Ça devait être un chêne ?... 
Et personne, dans la voiture, ne répond. 

Sur la route... 
La terre boursouflée, pleine do trous 

d'obus et de vallonnements, les inq'uiètc. 
— On ne pourra plus labourer. 
La route s'allonge et s'étire, sous le so-

leil de ce dimanche clair. On ne peut pas, 
qdand on a en soi tant de jeunesse, êlre 
longtemps immobile et grave. Dans des 
ton lies d'herbé des coquelicots ont poussé. 

— Des coquelicots !... Si on pouvait des-
cendre ! 

Tassées dans la voiture, les « témoins « 
s'agitent. Il y en a qui, en 1914, avaient 
cinq ans !... . -

Soudain, on croise, en chemin, une 
femme en deuil qui gravit-péniblement la 
côte, un petit qui porte, dans un journal 
déchiré, une couronne de perles noires. 

Déjà 1 on aperçoit sur les premières »ni 
de bois les cocardes tricolores. * 

Un cimetière. 
Nous approchons du fort de Vaux. 

De la gloire... 
Je questionne mes jeunes compagnes 
— Qui a commandé ce fort ? Le°savp? 'I 

vous ? 
Comme des élèves prises en faute, elles 

se regardent, embarrassées. Une "rand 
confuse prend la parole. 

— On ne sait plus... On a oublié... 
Certes, elles se souviennent de Vercin 

gétorix, de Du Gucsclin ou de Hoche... Mais 
le commandant Raynal..., c'est si loin ! 

On descend. La troupe s'égaille. L'air, sur 
le fort blessé, est lumineux et frais. 'Une 
enfant pensive s'attarde sur une tombe et 
prie ; d'autres se penchent, lisent des date-
et des noms. Les garçons grimpent sur les 
monticules, s'interpéllent... On se rassem-
ble. Un soldat fait faire la visite du sou-
terrain. L'étroit boyau où tombèrent" des 
hommes contient cette foule puérile. On 
regarde sous les rondins la pauvre cou-
chette du commandant, la chambre où 
après tant de jours do résistance, il dut sé 
rendre ; on rappelle le martyre des hom-
mes privés d'eau, et qu'il y eut, dans ce 
corridor où nous pouvons passer à peine, 
des corps à corps... des combats à la gre-
nade... 

Il y eut tout cela... mais on stationne et 
on étouffe, et c'est pour toute cette jeunesse 
un soulagement que la remontée vers la 
lumière. 

Qu'il fait beau... que cette journée de 
septembre est paisible et claire...! 

« Ceux » du cours supérieur ont rejoint 
« celles » du brevet... Si on allait cueillir 
des fleurs ? 

A l'ossuaire 
La longue ascension pédestre à Douau-

mont n'apportera pas une émotion nou-
velle, non plus que l'humble tombe creusée 
devant le fort. Mais, à l'ossuaire, devant les 
bières alignées, les bières fleuries de chry-
santhèmes, et si blanches, près des dra-
peaux, — plus tard, aussi, à la tranchée 
des baïonnettes, — des larmes coulent, 
C'est, pour les enfants, de la tragédie 
visible, on ne leur dit plus seulement : 
« Des hommes sont tombés ici ! » Ils 
peuvent toucher les cercueils. 

Comme à l'entour des basiliques, tout un 
commerce qui' n'ajoute rien à la sérénité 
du lieu s'est établi. Des cartes postales 
affranchies et timbrées au « cachet du 
fort » sont vendues 1 franc. Les mercantis 
survivent... 

Des petits fouillent leurs poches. 
Le wattman intervient : 
— En voiture. Inutile de vous'faire ex-

ploiter... Les mêmes cartes, à Verdun, on 
■es vend deux sous !... 

Retour 
On repart, un peu plus las, un peu plus 

graves.. Chacun, à l'approche du soir, sent 
sa fatigue 

Fleury, désert, pelé, où plus rien ne 
subsiste qu'un poteau portant le nom du 
village disparu, émeut encore, tandis que 
le ravin de la mort, Souville, le .Mort-
Homme, la côte du Poivre, si souvent aux 
communiqués, semblent n'être pour ces fil-
lettes que des noms... 

Et c'est le retour à Verdun, l'achat préci-
pité des cartes vues à envoyer aux famil-
les, les « souvenirs », toute la pacotille des 
bazars ambulants : obus ciselés, balles-
porte-plume, canifs gravés... Les caravanes 
passent... les marchands font des affaires u 
Dans le train qui les ramène, les entant» 
dînent sur le pouce... On échange des im-
pressions. 

— Quand on dira ce qu'on a vu ! 
Huguette G ARMER-

Pour la première fois 
depuis 1914, uncargo 
allemand est entré 

dans le port de Marseille 
MARSEILLE, 20 septembre. — Le cargo al-

lemand Cette, venant de Hambourg, B, 
chargé de marchandises diverses, est eu 
ce matin dans le port. C'est le premier « 
peur battant, pavillon allemand qui est 
tré dans le port de Marseille depu» 
août 1914. 

Le nouvel ambassadeur 
du Japon 

■ jg^ 
Le baron Matsui, ambassadeur du 

pon en France, quittera Pans le .~aT^tiii, 
tembre. Son successeur, le -vicomte - ,ft 
arrivera à Marseille vers le 29 et P^" 
possession de son poste quelques j 
après. 

CONGO SAVON du CONGO 
BLANCHEUR mTEINT 

VICTOR VAISSIER LES ENFANTS DEVANT LES TOMBES DE DOUAUMONT 
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ÊRÉNADE A NAPLES 
PAR LB 

VICOMTE DE BONDY 

•r deux jours que le yacht était dans 
de Napïe- Ce soir-là, les hommes de 

\i V°rlj
 aV

aient projeté d'aller faire en ville, 
la b- Amer une fête tout à fait extraordi-
après 
paire . aussi laisîait-on les dan.es à bord. 

n
„ haut du pont, Adalbert regarda les 

rateurs descendre 1 échelle, cigare au 
consP1

 s
-
asseo

ir dans le canot sous la lu-
bec. réflecteur. Lui, au dernier moment, 
^•t récusé, sans motif apparent. Il était ainsi 
s
'-

l
fà des lubies. 

sUJA vrai dire, la fêt^pour étrangers qui se 
> it à Naples ne l'avait à aucun moment 

Prepa"p
 s

éduit; au cours de précédents voya-
beaU1 s'était blasé sur ces sortes de spectacles 
?ej' dans tous les ports du monde, sont d'une 

'
§a

ii
e pétait'^rési^né d'abord, afin de faire 

les autr-s, parce que les sentiments un 
'"""propres qu'on a sont ceux qu'on ne peut 
PeU ? ]

a
i
S
ser voir. Mais voilà que pendant le 

^ma

 une
 barque de chanteurs avait. accosté 

."""cht'pour lui souhaiter la bienvenue. Leur 
Sade prit Adalbert à ïimproviste et jeta 

terre tous ses projets. Il y a des gens chez 
pa- la musique ruine tout ce qu'ils ont d'igno-
?j"

 en
 eux, et qu'elle semble dépouiller du 

,r.ae nu'il faut pour rester un pourceau au murage qu U raut pour 
l'eu des pourceaux. Adalbert rut Qès lors 

Capable de faire partie de la troupe. Il n'eut 
lus que l'idée de rester la dans 1 ombre a 

fcouter, et à penser à lui, ce qui était le plus 
beau sujet. . 

H avait donc prc exte un mal de tete subit, 

{I
 les autres n'insistèrent pas. 

I ,a vedette s'éloigna rapidement avec les 
ssagers £

ans son
 halètement pressé de mo-

teur, le réflecteur s'éteignit, et la barque des 
chanteurs napolitains s'étant rapprochée, avec 
la nuit la musique recommença d'envelopper 
je flanc du navire. _ 

Les dames étaient restées en haut de 
l'échelle à la coupée, et causaient à mi-voix 

avec l'officier de garde. 
Adalbert demeura donc seul accoude sur 

le pont supérieur : la pleine lune brillait un 
peu à droite dans une déchirure de nuages; 
il avait devant lui la masse noire de l'énorme 
paquebot voisin, ajouré de tous ses hublots 
éclairés; le long de la jetée du port_ quelques 
lumières blanches ou rouges se reflétaient en 
lignes tremblantes. 

La barque de la sérénade se balançait pres-
qu'à pic en dessous de lui : un homme ramait 
sans cecse pour la maintenir contre le courant 
au niveau de l'échelle. Là dedans un falot 
posé par terre jetait une lueur rougeâtre in-
certaine et les musiciens étaient en cercle au-
tour, assis dans l'ombre. Une jeune fille de-
bout chantait, la tête levée.^ avec des gestes 
ingénus de ses bras nus jusqu'aux coudes. Une 
jolie figure pâle si jeune à la lune, et ses 
dents blanches qu'on voyait... et par en des-
sous, l'éclat de la lanterne mettait à ses bras, 
à son menton et sur son cou comme des pé-
tales roses. 

Puis an vieux chanteur ténor alternait avec 
elle, quelque chos de .brisé dans la voix, d'ir-
révocablement triste. 

Et tout cet accompagnement de mandolines 
entremêlé de chants était soutenu à intervalles 
réguliers par le lourd clapotis de la mer. 
C'était indéfiniment mouvementé et indéfini-
ment pareil, sur l'éternel' remous qui choquait 
l'eau entre ia barque et la coque du navire. 

Ce devait être de la neurasthénie. .Adalbert 
restait là immobile, avec une délicieuse envie 
de pleurer. Combien de fois, par des musiques 
quelconques, avait-il ainsi été mis sans défense! 
I! se sentait allégé de la honte de son corps, 
posé ainsi qu'une plume sur une nef miracu-
leuse... Et il voguait... L'exi:tence réelle s'ef-
façait, comme des collines qui s'abaissent, 
comme un rivage qui fuit; les chants le ber-
çaient d'une joie pure toute proche des lar-
mes et les choses de la terre lui devenaient 
aussi indifférentes que s'il eût déjà appartenu 
à un autre monde. 

« Dès que les hommes, troupeau risible, 
sont loin, quelle douceur triste est d'être un 
homme! Qu'importe ce soir que ces musiciens 
soient de louches individus qui ne sont là que 
P°ur gagner quelques sous, qu'importe que soit 
"ne traînée la petite de seize ans avec les 
gestes innocents de ses mains, et que tous ne 
sentent pas une syllable de ce qu'ils chantent, 
W importe qu'on le sache si on ne Veut pas te 
savoir ? Le ricanement et la raison sont restés 
entre les murailles de la ville : ici la musique 
es[ seule sur l'eau et elle ne sait pas rire; sa 
?aie(e fait même un peu mal, mais comme elle 
soupire, comme e/Ze se plaint, comme elle 
remble, comme elle quémande, comme elle 

""ne, comme elle se fond d'amour, comme elle 
meurt! Musique si tendre, si faussement 

undre, Ù banale, si vraiment tendre! 
» r.st-ce que meo bras ne sont pas ouverts 

Pour quelque chose d'ineffable qui va s'abat-
:•e sur ™a poitrine et que j'espère depuis lou-
eurs O Musique, jardin de cristal où se ré-
Pondent toutes les fleurs quand le vent touche 
,, une, mon cœur seul est silencieux, sourd 
angoisse, mon cœur n'est qu'une attente!... 

com ^,a!S, l'inquiétude est dépassée soudain 
«nme /a barre bruyante d'un fleuve. L'heure 

de n
 csi abolie : l'esPrii ne désire Plus "éft 

mont C' navifue dans le Temps, il re-
calJ e" ?,on Pa^é ainsi que dans une longue 
lemft rn"ere ,°" des maisons amies mirent 
aZ , et lems titres. Fi de l'autre coté 
taire T ■ TT 'nconnue' a l'horizon d'ordi-
Mu<; ? , no'r de l'avenir, voici que la 
lumVrT^L

de le cid ^'«Pérance. Tout est 
ébl

0
, U J ,?î' iout est gloire, et dans l'éther 
mssant l ame s'éparpille en poudre d'or et 

UISSOUt. )) 

T 
AdalhV ™e fin sur la terre, et sur l'eau. 
«ablW .qiU1.aï?il distn'b"é l. l'orchestre pas-
Ver \ llletS de dnq lireS S'arrêta ^en 

tud
e
 L aV-e° Sa gén^ros'^ cessa sa béati-

Un châl 3 Pet'te cnanteuse s'assit roulée dans 
ii

nes
 J ^ aPrès une Marseillaise sur mando-
aes plus sautillantes, la barque s'éloigna. 

plu
s
 1Che ,f s°n euphorie, Adalbert ne fut 

Ses com melancollque ; il songea au voyage, à 
effroi 1

 pagnons de route et escompta avec 
ro1 leur retour bruyant... 

BONDY. 

5Z DERNIERE HEURE 5 HEURES 
DU 

MATIN 

LA GUERRE ET LA PAIX 

LA CONFÉRENCE DE RICA 
ENTRE POLOGNE ET RUSSIE 

TS" 
La Pologne présentera des pro-
positions modérées et ne deman-

dera notamment que le retour 
à la frontière qu'elle possé-

dait en 1793. 

RIGA, 20 septembre. — Hier, les prési-
dents des délégations de paix russe et po-
lonaise, qui sont respectivement MM. Joffe 
et Dabski, ont eu une entrevue. La pre-
mière séance aura lieu mardi. 

Les conditions de la Pologne 
BERLIN, 20 septembre. — Le journal 

craoovien Ojas, qui est en rapports étroits 
avec le ministre des Affaires étrangères, 
dit savoir que les conditions polonaises se-
ront les suivantes : 

1° Lors de- la conclusion de l'armistice, 
les deux armées conserveront leurs posi-
tions ; 

2" On se basera, pour tracer la frontière, 
sur les frontières du second partage de la 
Pologne en 1793 ; 

3° Les territoires qui se trouvent à 
l'ouest de cette ligne reviendront à la Po-
logne et à la Lithuanie. 

Les négociations 
polono - lithuaniennes rompues (?) 

BERLIN, 20 septembre. — L'Agence li-
thuanienne annonce que la délégation po-
lonaise avait posé comme base des négo-
ciations avec la Lithuanie le retrait im-
médiat des troupes lithuaniennes derrière 
la ligne Foch. Les Lithuaniens promirent 
de retirer leurs troupes jusqu'à la ligne 
Curzon, mais ils demandèrent l'applica-
tion d'une zone neutre. Les Polonais ayant 
refusé cette proposition, les négociations 
ont été rompues hier soir. 

[Cette nouvelle est assez sujetta à caution, 
à cause de son origine berlinoise ; elle ne s'ac-
corde guère avec l'attitude — qu'on a vue par 
ailleurs — du délégué lithuanien au conseil de 
la Société des nations.] 

Les opérations militaires 
VARSOVIE, 20 septembre. — Communiqué 

polonais du 19 septembre. — Continuant 
la poursuite de l'ennemi, nous avons oc-
cupé la ligne Zebrucz, Prussiatyn, Trem-
bowla, Olejow, Tarnopol, Brody. Après des 
luttes opiniâtres, nos détachements ont 
pris Dubno. Dans la direction de Rovno, des 
détachements bolcheviks ont été repoqs-
sés. L'ennemi concentre de grandes forces 
sur le Niémen et le Szezara. A l'est de 
de Sejny, les Lithuaniens renforcent leurs 
positions. Aujourd'hui, ils ont attaqué une 
de nos patrouilles, près du lac Biale. 

LE REGLEMENT DE LA PAIX 

LE CONSEIL DE LA SOCIETE 
DES NATIONS S'OCCOPE 

DU CONFLIT ENTRE POLOGNE 
ET LITHUANIE 

Eupen et Malmédy sont définiti-
vement rattachées à la Belgique. 

En séance publique, hier, le conseil de 
la Société des nations s'est occupé du 
conflit lithuano-polonais et de la ques-
tion des îles d'Aland. 

Pologne et Lithuanie 
Le représentant lithuanien annonça que 

son gouvernement ne manquerait pas de 
ratifier les propositions adoptées dans la 
séance du conseil rie samedi. Puis M. Pa-
derewski, représentant le gouvernement 
polonais, constata que le conflit entre la 
Lithuanie et la Pologne n'existait plus. Il 
rendit en ces termes hommage à son ad-
versaire d'hier : 

« J'ai télégraphié, hier soir, à mon 
gouvernement le texte de la résolution 
adoptée et je suis sûr qu'il prendra toutes 
les mesures nécessaires en vue de l'exécu-
tion des propositions que le conseil de la 
Société des nations a bien voulu formuler. 
M. le délégué de la Lithuanie, qui a dé-
ployé pendant les débats toutes les belles 
qualités de sa race, si pleine de sève, si 
malheureuse, si loyale, si intelligente et Si 
tenace, a fait une démarche analogue, j'en 
suis convaincu, et je ne doute pas qu'elle 
n'atteigne le même résultat. Nous n'avons 
donc, monsieur le délégué, qu'à nous féli-
citer tous. » 

A ce moment, les deux représentants se 
serrèrent la main, aux applaudissements 
de l'auditoire. 

La question des îles d'Aland 
Sur la question des îles d'Aland, et à la 

demande du gouvernement finlandais, le 
représentant britannique insista sur le fait 
que les conclusions du rapport qui sera 
présenté après enquête n'auront nullement 
force astreignante vis-à-vis de l'une ou 
l'autre des puissances intéressées, mais au-
ront seulement la valeur d'une consulta-
tion juridique. 

Le conseil nomma ensuite membre de la 
commission de gouvernement du bassin 
de la Sarre le docteur Hector, de Sarre-
louis. 

Eupen et Malmédy 
Un rapport déposé par le représentant 

du Brésil conclut au transfert définitif 
d'Eupen et de Malmédy à la Belgique. 

Après nomination de deux membres 
pour une commission d'enquête sur la con-
vention d'émigration entre la Grèce et la 
Bulgarie, le conseil s'ajourne. 

EN ALLEMAGNE 

DANS LA LÉGION D'HONNEUR 

Suis heureuse... 
BONNE SITUATION 

procurée par 

ÉCOLE PI&9ER 
Rue de Rivoli, 53, PARIS 

LEÇONS par CORRESPONDANCE 
Brocnure "SITUATIONS" 

'.025 Emn] • envoyée gratuitement 
e 018 ont été offerts aux Elèves en 1919 

MINISTÈRE DES RÉGIONS LIBÉRÉES 

Sont promus ou nommés : 
Officiers : MM. Monod (Emile), directeur 

des dommages de guerre au ministère des Ré-
gions libérées ; Pralon (Léopold-Alexandre), 
vice-président du Comptoir contrai d'achats in-
dustriels pour les régions envahies ; Prangey 
(Louis), secrétaire général de l'Office de re-
consitution industrielle. 

Chevaliers : MM. Baillet (Georges-Louis-
Edouard), avocat à Laon ; docteur Gailleux 
(Albert-Paul), maire d'Ignauoourt (Somme) ; 
Ca'uwès (Georges), chef du service du contrôle 
au ministère des Régions libérées ; Collignon 
(René-Aimé), ingénieur des ponts et chaussées 
à Châlons-sur-Marne ; Gourtin (Paul), bras-
seur malteur à Avion (P.-de-C.) ; Grépy, dit 
Crépv Saint-Léger (Lucien), fllateur à Lille ; 
Delat'tre (Jules), industriel, directeur général 
du Comptoir central d'achats ; Frontard (Jean), 
ingénieur des ponts et chaussées, a Bar-le-
Duc • Gastu (Jules), inspecteur général des 
services administratifs en mission au ministère 
des Régions libérées ; Guist'hau (Henri), chef 
de bureau au ministère des Régions libérées ; 
Henry (François), chef du service des domma-
ges de guerre à la préfecture de la Marne ; 
Laederich (René), président du Comptoir cen-
tral d'achats ; Le Blan (Emile), fllateur à Lille; 
Maitrot (René), chef du service du génie rural 
'au ministère des Régions libérées ; Martin 
(Paul) ingénieur des ponts et chaussées, à 
CharleVille ; Matheu (Henri), ingénieur des 
ponts et chaussées, à Nancy ; Mourer (Emile), 
chef de division à la préfecture de la Meuse ; 
Oudinot (Marcel), chef du service ,des travaux 
juridiques et du contentieux au ministère des 
Régions libérées : Pascal-Balard (Lucien), chef 
de°bureau au ministère des Régions libérées ; 
Pic (Henri), docteur en droit, chef de bureau 
au ministère deiS Régions libérées ; Quellien 
(Georges) chef de bureau au ministère des 
Régions libérées ; Régnier (Louis), chef de bu-
reau au ministère des Régions libérées ; Sal-
vané (Léon-Jean), directeur général adjoint 
des services techniques de reconstitution de la 
Marne ; Rousseau (André), chef du service 
d'exécution des travaux pris en charge par 
l'Etat du département de l'Oise. 
Services exceptionnels rendus pendant la guerre 

au titre civil 
Sont nommés ou promus : 
Commandeur : M. Labbé (Edmond), direc-

teur de l'enseignement technique au ministère 
de l'Instruction publique. 

Officiers : M. Dugarclin (Fernand), de Va-
lenciennes ; Koechlin (Arthur-Gustave), secré-
taire général adjoint de l'O.R.I.; docteur Lam-
bret (Oscar), professeur à la Faculté de méde-
cine de Lille ; Villemin (Auguste), président 
de la Fédération nationale du bâtiment. 

Chevaliers : Mme Allizé, née Herbette 
(Adrienne), présidente d'honneur du Comité 
franco-néerlandais ; MM. Banllot (Hazgad), di-
recteur général de la Société anonyme des 
eaux minérales d'Evian-les-Bains (Hte-Savoie) : 
Bavière (Henry), industriel à Douai ; Benard 
(Gaston), commissaire général de l'Exposition 
nationale de l'habitation et de l'ameublement 
en 1919 à Amiens ; Bertrand (Frédéric), pré-
s'dent. de la Confédération des associations 
agricole0 des Régions dévastées ; docteur 
Brassart (Henri), médecin-inspecteur des ser-
vices de reconstitution des régions libérées du 
Pas-de-Calais ; Brunehant (Louis-Auguste), 
agriculteur et industriel à Pommiers (Aisne) : 
Mme de Buyer-Mineure, née Polk (Daisy). 
membre fondateur de l'American Fund tor 
-French Founded, à Vitrimont ; Charpentier, 
(Charles), maire de Dun-sur-Meuse (Meuse) ; 
Daum (Emile), propriétaire, cultivateur à Ho-
mecourt (M.-et-M.). "m . _ 

MM. Dusselon (Charles), chef adjoint du ca-
binet du ministre des Régions libérées ; doc-
teur Dutilleul (Georges), médecin légiste du 
tribunal de Lille ; Flamand (Charles), avocat 
à la Cour d'appel de Paris ; Focillon (Joseph), 
professeur à la Faculté des lettres de Lyon ; 
Goetzmann (Louis), agriculteur à Laxou (M.-
et-Vl.) ; Grandel (Paulin), ingénieur ; Griffiths 
(Thomas), président du tribunal de commerce 
d'Arras ; Have (Fernand), agriculteur à Sé-
bondourt ; d'odeur Jeannin (Léon-Josopli) ; 
Legrand (Philippe), professeur à la Faculté des 
lettres do Lyon ; Morel ^François), agriculteur 
à Boiry-Saihle-Rictrude ; Nancen (Alfred-Jo-
seph), président de la Chambre de commerce 
de Péronne ; Népoty (Roger), ancien préfet ; 
Peirée (Maurice-Armand-Auguste), ingénieur 
en chef flu génie rural ; Bouvière (Ulysse-
Emile), .directeur général des ateliers de cons-

truction électrique du Nord et de l'Est de Jeu-
mont ; Rouze (Paul), entrepreneur des tra-
vaux publics et particuliers à Lille : l'ahbé 
Theuvenin (Emile-Lucien), chanoine à Nancy ; 
Truchy (Charles-Henri), professeur agrégé de 
la Faculté de droit de Paris ; Vereencoghe 
(Arthur-Albert), directeur -de l'agence du Gré-
dit Lyonnais à Vaienciennes. 

MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR 

Sont promus ou nommés : 
Commandeurs : MM. Brisson (Adolphe),-pu-

bliciste, directeur des Annales politiques et 
littéraires ■; Liégeard, homme de lettres ; Saint, 
préfet du département de l'Aisne. 

Officiers. : MM. Decros, maire des Lilas 
(Seine) ; Kampmann, chef du cabinet du mi-
nistre de l'Intérieur ; Last.eyras, maire de 
Vichy (Allier) ; Peycelon (Gilbert), directeur 
des journaux officiels ; Rénier (Prosper-Léon), 
publiciste, administrateur de l'agence Havas ; 
Matriot, avocat à la Cour d'appel ; Vanvooren 
industriel. 

Chevaliers : MM. Blanc, publiciste ; Dele-
salle, publiciste ; Masson, publiciste, à Poi-
.tiers ; Râteau, publiciste ; Benedetti, directeur 
du personnel au ministère de l'Intérieur ; 
Jouault, caissier-payeur central au ministère 
de l'Intérieur ; Pierre, chef de bureau au mi-
nistère de l'Intérieur ; Bouju, préfet du Puy-
de-Dôme. ; Ceccaldi, préfet de la Vienne ; Hé-
litas, préfet du Calvados ; Riscbmann, préfet 
du Çher ; Reymond, commissaire divisionnaire 
au contrôle général des recherches ; Vidal 
commissaire spécial à Versailles ; Revmond,' 
chef de division à la préfecture du Rhône ;', 
ïeston, premier adjoint au maire de Digne ; 
Mattéo, maire de Roquebillière ; Fresnil, con-
seiller générai du Calvados et maire de Saint-
Pierre-sur-Dives ;. Jouanneau, ancien conseil-
ler général d Eure-et-Loir ; Canet, conseiller 
municipal de Quimper et ancien conseiller gé-
néral ; Salles, conseiller général du1 Gard ; 
Lourties, président du conseil général des Lan-' 
des; ancien sénateur ; Croizeau, maire de 
Blois ; Delay, maire de Saint-Chamond ; Gorlé, 
maire de La Charité, vice-président du conseil' 
général de la Nièvre ; Le Corbeilter, président 
du Conseil municipal de Paris ; Gaudier, maire 
de Clichy ; Dauly, directeur des secrétariats 
des conseils municipal et général, k Paris ; 
Drouilh, agent-voyer en chef de la Dordogne ;, 
Millevoye, avocat, président de l'Union civi-
que, à Lyon ; Barisan, maire de Tlemcen • Ca-
talogne, sous-préfet de Tizi-Ouzou ; Dubroea 
(Jean-Paul), chef du secrétariat particulier du 
ministre de l'Intérieur; Simon, dit Simon-
Juquim avocat à la Cour d'appel, membre du 
comité consultatif et du contentieux au minis-
tère de l'Intérieur. 

MINISTÈRE DE LA MARINE 

Sont promus ou nommés : 
Au titre « Inventeurs » 

Officiers : M. le médecin principal Petit ; 
M. l'ingénieur de 1™ classe du génie maritime 
Guichard. 

Chevaliers : MM. Dufrenois, Fromonot, Co-
queret, Félix, Tenaux, Hermite, ingénieurs tlu 
génie maritime. 

Promotion exceptionnelle 
Commandeurs : MM. Lagarde, gouverneur 

de 1" classe des colonies ; Minard, inspecteur 
général des ponts et chaussées. 

Officiers : MM. Ghabrie, sous-directeur ho-
noraire au ministère de la Marine; Delas, in-
génieur civil; Gaudfernaù, chef de bureau; 
Geyer, ingénieur des arts et manufactures; 
Guiotton, ingénieur en chef des.ponts et chaus-
sées ; Haudié, professeur il l'Ecole navale ; 
Lacour-Gayet, professeur à l'Ecole supérieure' 
de marine, membre de l'Institut; Lapepie, in-
génieur en chef d'artillerie navale ; Lurmin, 
sous-chef de bureau au ministère de la Ma-
rine; Moucheron, directeur des douanes à Al-
ger; Raab d'OErry, secrétaire greffier du con-
seil des prises; Signalas, doyen de la Faculté 
de médecine de Bordeaux; Théron, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées ; Worms, maître 
de requêtes au Conseil d'Etat, doyen du conseil 
des prises. 

Chevaliers : MM. Benezeth, ingénieur ; Ber-
raud, Brisson, Fromont, Gilles, Guilmarl, pro-
cureur de la République à Brest; Holtzhauer, 
ingénieur civil : Lahroiisse, inspecteur ' des 
P. T. T.; Langlols; Mme Lapierre, née Hess; 
MM. Lauzanne, Mathieu. Arnault de la Ménar-
d'ère, Mennessier. commissaire spécial de po-
lice; Polier. professeur; Roch, capitaine au long 
cours ; RotLe : Saurin. ingénieur ; Senchon ; 
Teuly, commissaire spécial; Thomas, commis 
auxiliaire du service de santé. 

DECOUVRE EN SIIESIE 
ET DANS LE MECKLEMBOURG 
DE SECRETS DEPOTS D'ARMES 
Ces armes sont destinées à des 
organisations composées d'étu-

diants, d'anciens officiers et 
de fonctionnaires de la police 

de sûreté. 

LA PETITE IDOLE 
Roman inédit 
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par 

SARAH BERNHARDT 

BERLIN, 20 septembre. — Plusieurs ar-
restations, ont été opérées dans le Mecklem-
bourg parmi les membres de la délégation 
Escherich, pour recel d'armes ; il s'agit 
surtout d'élèves des écoles supérieures de 
Wismar et d'anciens officiers répartis 
parmi les grands propriétaires fonciers. 
Parmi les personnes arrêtées figurent aussi 
plusieurs hauts fonctionnaires do la po-
lice de sûreté* 

Dépôt d'armes en Haute-S.ilésie 
VARSOVIE, 20 septembre. — La commis-

sion interalliée en Haute-Silésie, qui siège 
à Oppeln. a commencé une enquête au su-
jet de la découverte, à Z'abrze (Hiqden-
burg), par le commandant français de 
'Zabrze, de 2.800 fusils, 8 mitrailleuses, 
8.000 cartouches destinées à une organisa-
tion militaire allemande secrète. 

On a également constaté l'arrivée de 
plusieurs détachements allemands armés 
qui patrouillaient au delà de la ligne de 
démarcation. Le 16 septembre, quelques 
dizaines de militants allemands sont arri-
vés à Katowice. 

Démission du ministre des Finances 
BERLIN, 20 septembre. — La démission 

annoncée depuis quelques jours de M.Wirth, 
ministre des Finances, est aujourd'hui of-
ficielle. M. Wirth, qui appartient au parti 
du centre, abandonne son portefeuille 
parce qu'il se trouve en désaccord avec la 
politique imposée au gouvernement par les 
socialistes majoritaires, notamment en ce 
qui concerne l'augmentation des salaires 
des employés des postes et des chemins de 
fer. 

LES TERMES DE L'ACCORD IMPOSE 
PAR M. GIOLITTi 

AUX INDUSTRIELS ET AUX OUVRIERS ITALIENS 
ROME, 20 septembre. — Voici les points 

les plus importants de l'accord dû à l'éner-
gique intervention du président du Conseil 
italien ; 

Les -ouvriers évacueront immédiatement 
les usines et les patrons admettront le 
paiement de l'augmentation réclamée de-
puisi le 15 juillet. Ils paieront aussi les 
salaires dus pour les journées troublées 
par le lock-out patronal. 

Par contre, les ouvriers perdent le sa-
laire des journées de violence employées 
à s'emparer des usines et à les organiser 
sans le secours de leur3 possesseurs natu-
rels. 

La question la plus difficile fut celle de 
la réintégration de certains éléments de 
désordre que les métallurgistes auraient 
bien voulu éloigner. M. Giolitti proposa 
de renvoyer à la commission spéciale seu-
lement les cas les plus épineux. 

La menace de grève 
des mineurs anglais 

Conférence sans résultat entre le gouver-
nement et les délégués. 

LONDRES, 20 septembre. —- Dès l'ouver-
ture de la conférence d'aujourd'hui, sir 
Robert Home a fait appel au comité exé-
cutif pour que celui-ci accepte de soumet-
tre le conflit à un tribunal industriel, mais 
MM. Smillie, président, et Hodge, secré-
taire de la Fédération, refusèrent de re-
courir à un arbitrage. 

Les mineurs de Rendda, au nombre d'en-
viron 60,000,' ont protesté contre.le renon-
cement du comité exécutif à la demande 
de diminution de 14 shillings 2 pence par 
tonne de charbon. 
Cependant des informations reçues des dif-

férents districts indiquent que l'idée de la 
grève devient de moins en moins populaire 
parmi les ouvriers dont la majorité semble 
considérercommeraisonnable la proposition 
du gouvernement de subordonner toute 
nouvelle hausse des s.-lairès à une aug-
mentation de production. 

Les sinn-feiners multiplient 
les attaques en armes 

DUBLIN, 20 septembre. — Un camion au-
tomobile occupé par des gendarmes est 
tombé dans une- embuscade près de New-
castle, à l'oujst du comté de Limerick. Un 
des gendarmes a été sérieusement blessé. 

Une attaque dirigée contre les casernes 
de gendarmerie de Sharriff, comté de 
Clare, a été repoussée. Deux gendarmes ont 
été blessés. 

' Au cours de l'attaque contre 7 soldats 
qui escortaient un camion militaire, au-
jourd'hui, à Dublin, on compte 1 soldat 
tué, 4 blessés et 1 assaillant prisonnier. 

La prise de possession 
du Togo 

Les opérations de prise' de possession par 
l'autorité française des territoires du Togo dé-
volus à la France seront officiellement termi-
nées le 30 septembre. L'entrée officielle des 
représentants frlnçais à Lomé, capitale du 
Togo, et le départ des autorités anglaises au-
ront lieu le 1er octobre. Une série de décrets 

,-récents ont prépare le régime budgétaire et 
nommé les fonctionnaires qui assureront l'ad-
ministration. 

Le général Lyautey 
à Tanger 

TANGER, 20 septembre. — Le général Lyau-
tey, qui avait pris passage à bord du yacht 
Diana, est arrivé à 8 h. 30 en rade de Tanger. 

L'affaire Paul-Meunier 
• M. Paul-Meunier a confirmé, hier, auprès de 

M. Destables, juge d'instruction, la plainte en 
faux et usage de faux contre X..., plainte que 
nous avons dernièrement signalée, à propos 
d'une pièce du ministère des Affaires étran-
gères, affirmant, contrairement à la vérité, 
que M. Paul-Meunier n'avait pas eu de passe-
port diplomatique. 

Par ailleurs, l'ex-député a déposé entre les 
mains de M. le juge Gluzel une demande de 
mise en liberté provisoire. 

XXX 

{Suite.) 

Ils prirent le parti de ne plus rester que 
cinq jours en Italie. Les débuts d'Espérance 
devaient avoir lieu le 2"0 décembre, c'est-
à-dire quinze jours après la réception de sa 
lettre. Le Tout-Paris élégant, artiste et 
médisant était tenu en éveil par ce début de 
la petite héroïne, favorite du public. La 
mort du comte Styvens dans un duel, où 
l'on savait l'adversaire victorieux amou-
reux de la fiancée, avait fait couler beau-
coup d'encre. Cependant, la tendresse de la 
comtesse pour celle qui aurait dû être sa 
belle-fille, sa présence constante près d'elle, 
les dénégations des témoins aux plus inti-
mes amis et amies demandant 1... réelle-
ment... entre nous... il n'y avait pas quel-
que chose ?... déroutaient les plus avisés. 

Tous ces pour... ces contre... ces on-dit 
avaient allumé la curiosité publique, et la 
sympathie générale allait à cette enfant qui 
semblait être la cause inconsciente d'un 
dramatique mystère mondain. 

La duchesse de Castel-Monjoie interro-
gea l'administrateur de la Comédie-Fran-
çaise, qui lui dit que Mlle Darbois était 
surprenante. Il prédisait un succès colos-
sal à la ravissante artiste. 

L'affiche, annonçant On ne badine pas 
avec l'amour pour les débuts d'Espérance 
Darbois, attira une foule énorme. La salle 
était louée presque en entier depuis plu-
sieurs jours. Beaucoup de gens, qui n'a-
vaient pu entrer, restèrent autour du 
théâtre pour se renseigner- pendant les 
entr'actes. Il y av..it dans les couloirs une 
nuée de reporters français et étrangers. 

La salle était merveilleuse. Dans une 
avant-scène, la duchesse de Castel-Monjoie 
avec son fils, le député ; le marquis de Mon-
tagnac et la jolie lady Scarsley. Dans une 
loge, le prince et la princesse de Berne-
court, Mlle Lebrun et sa mère et deux 
jeunes gens du corps diplomatique. 

François Darbois, sa femme et Mlle Fra-
hender étaient dans une baignoire. Dans 
une autre baignoire de face, Maurice, sa 
femme et Charles de Morlay qui se dissi-
mulait. Dans une première loge, la com-
tesse de Morgueil trônait remarquable-
ment belle. Un observateur attentif se se-
rait vite rendu compte que, près de cette 
femme si entourée, il y avait la chaise 
vide de l'invité le plus attendu. Elle lor-
gnait la salle, fouillait les loges et en-
voyait Louis de Marset à la recherche du 
duc. Car il était là ! Elle le devinait pré-
sent, mais caché... 

Enfin on frappa les trois coups, et le ri-
deau se leva sur la pièce de l'immortel 
Musset. 

Quand Camille parut dans son costume 
de couvent, une salve d'applaudissements 
salua Espérance qui était touchante de 
jeunesse et de grâce. 

Un instant saisie par cet accueil, elle 
eut, dans sa scène avec Perdican, des ac-
cents de vérité qui soulevèrent la salle. 
Sa voix mélodieuse caressait la prose du 
poète ou scandait les ironies qu'il prête 
à Camille. Elle avait cependant un geste 
bizarre qui intrigua quelques personnes : 
elle portait fréquemment la main à son 
cou comme pour échapper à une stran-
gulation. 

— C'est agaçant,, ce geste, dit un vieil 
abonné de la Comédie, placé près d'Adhé-
mar Meydieux. 

— Je l'ai vue tout à l'heure dans sa 
loge, dit l'insupportable parrain. Je lui ai 
dit de retirer son collier de perles ; elle 
m'a regardé d'une façon si étrange que je 
n'ai pas insisté. . 

Une grosse dame, une de celles qui sa-
vent tout, répondit en confidence : 

— Elle ne peut pas le retirer, je vous 
dirai tout à l'heure pourquoi. 

Une rumeur du public l'interrompit 

Espérance se tenait au milieu de la scène, 
seule, les yeux fixés sur un point de la 
salle qu'on ne pouvait définir. Elle était 
devenue d'une pâleur terrifiante. Elle 
oorta encore une fois ses mains à son cou: 

— Mais non, je ne l'ai pas retiré, dit-
elle dans un souffle. 

Ses bras se refermèrent sur sa poitrine, 
puis s'ouvrirent, semblant repousser une 
effroyable vision. Le public ne bavait, pas 
encore à quoi s'en tenir. Il resta silen-
cieux, haletant, suivant la jeune fille qui 
reculait, regardant en face d'elle, en haut, 
en bas, partout ! 

— Oh ! tous ces bras, tous ces bras ! 
Son visage se décomposait. 
— Non, non ! Je ne veux pas 1 Au se-

cours !... Ces bras m'enserrent le cou I 
Oh ! que c'est froid... froid... 

Elle fit un pas en avant vers le public, 
les bras tendus dans une attitude implo-
rante, puis elle s'affaissa presque sans 
bruit. 

Tout cela.avait duré deux ou trois mi-
nutes. 

Le public, affolé, était debout. Des-
femmes criaient. La princesse, Maurice, 
les Darbois, le duc, tous se retrouvèrent 
à la porte de la loge directoriale. Ils y 
pénétrèrent et franchirent les trois mar-
ches conduisant à la. ccèue. On emportait 
Espérance. La consternation douloureuse 
se lisait sur tous les visages... Le duc et 
Maurice avaient atteint les porteurs de la 
malheureuse enfant, qu'on déposa dans 
le foyer des artistes. Le docteur Potain 
avait rejoint ses amis. Chacun s'écarta 
pour lui faire place. Il se pencha sur la 
fillette et se redressa, la figure boule-
versée : 

— Morte !... Elle est morte !... 
Et prenant la main du duc : 
— Mon pauvre ami L. 
Dans la salle, lo public réclamait des 

nouvelles. Le rideau fut levé. Le régis-
seur, la voix coupée par la douleur, déclara 
que Mlle Darbois ne pouvait continuer la 
représentation. Il priait le public de se re-
tirer. Puis, l'émotion le gagnant de plus 
en plus : 

— Mesdames, messieurs, accordez-moi 
toute votre indulgence. Je ne peux... je ne 
peux plus... 

Et il gagna vivement la coulisse, san-
glotant comme un brave homme qu'il 
était. 

— Des nouvelles, des nouvelles, nous 
voulons la vérité... 

Un journaliste, qui venait des coulisses, 
monta sur son fauteuil et cria : 

— Assez 1 Silence I Ce n'est pas le mo-
ment de manifester bruyamment. Espé-
rance Darbois est morte 11! 

UL frisson passa, telle une onde, sur tous 
Iej fronts qui se baissèrent silencieux, et là 
salle se vida en ouelques minutes. 

Deux jours après, une riche famille amé-
ricaine, qui débarquait à Paris, fut for-
cée d'arrêter son auto devant une immense 
foule recueillie, émue, qui suivait un cer-
cueil tout blanc. Trois voitures de magni-
fiques fleurs blanches suivaient. 

Derrière le cercueil marchait "ur vieil-
lard courbé... Le chauffeur, après avoir re-
tiré sa casquette pour saluer le blanc 
cercueil, se pencha vers ses clients améri-
cains. 
.— C'est l'enterrement d'une artis'e de la 

Cbnédie-Française, Espérance Darbois ; et 
le vieux qui marche le premier, derrière, 
c'est son père, le grand philosophe. Ça de-
vait être aujourd'hui sa réception à l'Aca-
démie !!! 

SARAH BERNHARDT. 

FIN 

Traduction, reproduction et adaptation réser-
vées pour tous les pays. 

Copyright by Sarah Bernhardt 1920. 

LES COURSES 
Aujourd'hui, à 2 heures, courses au Tremblay 

PROPRIÉTAIRES CHEVAUX Honte: oroaablss 

A réclamer. — 
F. Drouhard... 
Henri Lillaz... 
h'r. Orumetz... 
G. Braquessac. 
U. Le Corre.. 
André Cailltard 
Aimé Moulin.. 
L.-M. Rolland. 
Roger Levytier 
Albert DelaUre 
Albert Uubarry 
V. Semaine... 
A.-J. Moreau.. 
J. Fumagalli.. 

PRIX LAUZUN 
3.000 francs. — L 

B 59 
6 57% 
9 57"/2 
4 57'/, 
9 56>/2 
4 5ey2 

Alliance Sacrée... 4 56>/2 
5 56 

Front de Mer,... 3 58 
3 54'/2 
3 54 

52% 
3 52'/a 

Land Lady III.... 3 5iy2 
PRIX SAINT-ANGELA 

G00 mètres (P. P.) 
Pion part. 
A. Sharpe 
Non part. 
R. Ferré 
H. Bouley 
J DoUrgon 
Kriogelst. 
J. Pailiassa 
Bellljousé 
L. Niaudot 
M. Allem. 
Woodland 
H. Semblât 
A. Barbé 

(Prix de la Société d'Encouragement) 
8.000 francs. — Distance : 2.000 mètres (P. P.) 

En outre, 800 francs à l'éleveur 
B.deRothschild 
Jean Saint 
Michel Lazard. 
Maurice Saint. 
F. de Brémond 
Louis Chapon. 
G. Filipesco... 
Fr. Grumetz.. 
André Gultin.. 
p. de luilhae. 
Martin, de Uoz 
Otry-Rœderer. 
A. Eknayan... 

PRIX ANGELICA 

3 58 Mac Gee 
Dette du Sang- 3 54 Non part. 

3 51 J. Lepinte 
3 51 Bartholom. 
3 51 J. Jennlngrs 
3 51 Krk'gelst. 
3 51 Fruhlnsh. 
3 51 C. Hobbs 
3 51 Non part. 
3 51 Non part. 
3 51 A. Sharpe 

Ste Marguerite II. 3 51 R. Lewis 
3 51 C. Bouillon 

A réclamer. -
Henri Rigaud. 
R. Levylier... 
D. Kélékian... 
Henri Blum... 
L.-Bockatry... 
Aimé Moulin.. 
Fr. Monnier... 
B.deRothschild 
Frank Carter.. 
H. Cottevieille 

4.000 francs. — 1.100 mètres (P. D.) 
[F. O'Keill 
Bellhouse 
G. Garner 
Non part. 
Ed. Haës 
Non part. 
Kriegelst. 
Mac Gee 
A. Sharpe 
X... 

2 58 
2 56'/2 
2 5b '/2 
2 58 y2 
k 56% 
2 58 
2 58 
2 54% 
2 54% 
3 52% 

PRIX SAINT-SIMON 
15.000 francs. — Distance : 2.300 mètres (G. P.) 

Eu outre, 1 f."0 'rancs a l'éleveur 
M acomber 
Maeomber 
Macomber 
Jean Stern. 

Boscobel 
Llttle Comrade... 
Margaret Ogilvy.. 
Fleurbalx 

3 80 
3 55% 
3 5?% 
3 52% 

Harrlngt. 
G. Garner 
Non part. 
A. Sharpe 

PRIX GALOPIN 
6.000 francs. — instance : 1.400 mètres (P. J.) 

lin outre, eoo francs à l'éleveur 
Frank Carter.. Harpocrate 2 6u Nonpart. 
F -R Hitchcock Upsalquitch 2 58 F. O'Neill 
E deRothschild Vatel 2 56 Mac Gee 
Marc. BoHsaac. Pantzartt 2 56 Pari, dont 
H Ternynck.. Puceron 2 56 A. Sharpe 
B.deRothschild Hyperbole 2 54% Non part. 
A. Eknayan... Mlle d'Amérique.. 2 54% J. Lamoure 

PRIX BLACKLOCK 
000 francs. — Dist..- 2.300 mètres (P. p.) 

Beilhoùse 
C. Hobbs 
G. Garner 
L. Bannit 
Non part. 
Kriegelst. 
Non port. 
J. Malden 
G. Bouillon 
Fruhlnsh. 
X... 

Handicap. — 4. 
Gwst. Wallinne 
Camille Blanc, 
jt. Haymann.. 
L. Manlachelf. 
L. Manlac.heff. 
L. Manl.aehe.fl. 
Pierre Gillou.. 
E.-J. Walker.. 
A. Eknayan... 
Rob. Rnui net. 
Henri Rigaud. 

La Fête 58 
La Dame Blanche. 4 55 

1 54% 
4 53 

Immortelle 3 50 
3 48 
3 46 

Merr:; Miscllier... 3 45 
3 44% 

May l.ily 3 40 
3 40. 

LE TREMBLAY. — Mardi 21 septembre. 

PRÉVISIONS 

Prix Lauzu.i. — CARRURE, Front de Mer. 
Prix Saint-Angela. — ONEIDA, Conjux. 
Prix Angelica. — RIQUERAQUE, A Priori. 

Prix Saint-Simon. — ECURIE MACOMBER. 
Prix Galopin. — PUCERON, Vatel. 
Prix Blacklock. — PANDORA, Mirbeau. 

Ms-LAFFITTE - Résultats du 20 septembre 

PRIX DE LA BORDOGNE 
A vend, aux ench. — 5.000 francs. — 1.000 m. (L. D.) 
1 Le Texas, à M. Louis Gagé G. 37 » 18 50 

(CH. Cbilds) p. u 50 8 50 
2 Krut (A. Sharpe) p. 12 50 7 50 
3 Gala Mine (Ch. Hobbs) p. 15 » 10 » 

i Irak (P. Boroti — Non placés : Glnestas (G. 
Martin); Duc d'Angoulême (M. Allemand); Select 
(G. Garner), Cendrillonm-tte (A. Atkinson) ; La Taba-
rière (E. Bouillon) ; Mylitta (G. Bartholomew) Bi-
chon (L. Niaudot); Miss Smut (N. Kriegelsteln): 
Romélne (J. Pailiassa). 

1 long. 1/2 ; 1/2 longueur ; 3/4 de longueur. 

PRIX DE LA MANCHE 
12.500 francs. — 1.000 mètres (L. D.) 

Ecurie J.-D. Cohn G. 16 » 8 50 
1 Giorious (G. Bellhouse) p. 12 » 6 50 
2 Sunny (J. Jennings) p. gi , 33 » 
3 Jane Eyre (G. Garner) p. 20 » 17 50 

4 Courtall (F. O'Neill). — Non placés ; Observateur 
(G. Stern); Lady Asmond (G. Bartholomew); Cha-
made (H Semblât), Sainfràlre (A. Sharpe); Bateau 
<M. Mac Gee); Chocolaté Cream (Milton Henry)-
Lady Gray (A. Atkinson); La Montagne II (A. Barbé): 

Bound Over (Ch. Childs). 
2 longueurs.; 1/2 longueur ; encolure. 

PRIX DE LA GARONNE 
A réclamer. — 5.000 francs. — 2.200 mètres 

1 Pin, à M. Ch. Liénart .G 34 » 21 50 
(M. Allemand) p ig „ 9 50 

2 Zorobabel (G. Garner) p, 28 » 15 » 
3 Snow Drop (M. Fruhlnsholtz) R 89 50 43 • 

4 Rhododendron (G. Bartholomew). — r»on placés • 
Prince Errant (N. Kriegelstein) ; Héligoland (F 
ONeill); Gable (IV Ferré); Night Light (M. Mac Gee): 
Glottis (G. Martin); Battlelleld (H. Semblât); L'Eden 
(A. Barbé). 

3/4 de longueur ; 2 longueurs ; tête. 

HANDICAP DE LA TAMISE 
30.000 rrancs. — 1.800 mètres (L. D.) 

1 Holyhead, a M. Léon Olry-Rœderer.G. 124 » . 68 50 
0 p (n"HW(J0rtilnd>p- 24 50 18 » 2 Ballad (A. Sharpe; P. ,g » 10 , 
3 Rariamès 4M. Allemand) »..p 18 » 12 50 

4 Nuée (N. Kriegelstein). - Non placés Favo 
(G. Bartholomew»; Caviar (G. Garner). Chaîne d'Or 
O. Jepnmgs]; Nonnain de Magny (A. Barbé), Rallonge 
(G. Bellhouse); Prise d'Armes (J. Lamoure)- H en 
Veut (M. Fruhlnsholtz). 

Tête ; 3/4 de longueur ; tête. 

PRIX DD TIBRE 
20.000 francs. — 2.900 mètres 

1 As des As. à M. Henry Ternynck...G. 32 50 16 » 1 

(A. Sharpe) P 15 50 7 50 
2 Mal Luné (M. Allemand) p 44 „ ,7 S 
3 L'Elan (L.-R. Robert) ; p 24 » 15 » 

4 Vipurnum (M. Mac Gee). — Non placés : Calabar 
(G. Bellhouse) ; Carola (Ch. Childs) ; Sapristi (G Bar-
tholomew); Margaret Ogilvy (G. Garner). 

1/2 longueur ; tête ; 3/4 de longueur. 

PRIX DE LA BALTIQUE 
10.000 francs. — 1.700 mètres 

1 Very Dear, a M. Marcel Boussac.G 20 50 10 » 
(G. Stern) p. 13 50 7 , 

2 Sereska (J. Jennings) p. 22 » 18 50 
3 Pochard (J. Pailiassa) p. 30 » 14 » 

4 Arabian Chler (A. Sharpe). — Non placés : Cafô 
Crème (M. Allemand); Isa Bella (F. O'Neill); Vesper-
tillon (M. Mac Gee); Ninabburg (Ch. Hobbs); Virage 
(N. Kriegelstein); Quiberon (J. Lamoure); Ang-tcèle 
(G. Bellhouse); La Rochère (G. Garner): Mme Chry-' 
santhème (H. Bouley). 

2 long. 1/2 ; encolure ; 1 long. 1/2. 

AN ISETTE 

MARIE BRIZARD 
CURAÇAO, CHERRY-BRANDYJ 



EXCELSIOR Mardi 21 septembre 1920 

LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le président du Conseil, ministre des Af-
faires étrangères, et Mme Millerand ont offert, 
hier matin, au ministère des Affaires étran-
gères, un déjeuner d'adieu, en l'honneur .de 
S. Exe. le baron Matsui, ambassadeur du 
Japon, et de Mme la baronne Matsui. 

Les autres convives étaient S. Exe. ta comte 
de Derby, ambassadeur d'Angleterre; S. Exe. 
M. Quinones de Léon, ambassadeur d'Espagne; 
S. Exe. M. H. Wallace, ambassadeur des Etats-
Unis; S. Exe. l'ambassadeur de Belgique et la 
baronne de Gaiffler d'Hestroy; le garde des 
Sceaux, ministre de la Justice, et Mme Lhopi-
teau ; M. Steeg, ministre de l'Intérieur ; 
M. Landry, ministre de la Marine; M. Sarraut, 
ministre des Colonies ;. M. Maginot, ministre 
des Pensions; le sous-secrétaire d'Etat à la 
présidence du Conseil et Mme Reibel; 
M. Paléologue, ambassadeur de France, secré-
taire général du ministère des Affaires étran-
gères, etc. 
MARIAGES 

k- Demain mercredi 22 septembre, sera cé-
lébré, à midi, en l'église Saint-François-de-
Sales, rue Brémontier, le mariage du vicomte 
Etienne de Gautrei avec Mlle Anne-Marie 
Lefèvre. 
DEUILS 

— Un service pour le repos de l'âme de la 
princesse Dominique Badzhvill a été célébré, 
hier, en la chapelle de l'Assomption, rue Saint-
Honoré. . . . 

Le denil était conduit par le prince Domini-
que Radziwill, le prince Léon Radziwill, le 
duc de Doudeauville, S. A. R. le prince Sixte 
de Bourbon-Parme, le vicomte Sosthène de La 
Rochefoucauld et M. Armand de La Rochefou-
cauld. . ci • 

Du côté des dames, par la princesse Stanis-
las Radziwill, la princesse Charles Radziwill, 
la princesse Georges Radziwill, la princesse 
Qlga Radziwill, la duchesse de Doudeauville, 
S. A. R. la princesse Sixte de Bourbon-Parme 
et la duchesse de Mouchy. 

On remarquait aux premiers rangs de 1 as-
sistance, M. Paderewski, ancien président du 
Conseil polonais; S. Exc. M. Wallace, ambas-
sadeur des Etats-Unis; S. Exc. M. Quinones 
de Léon, ambassadeur d'Espagne, et le comte 
Zamoïski, ministre de Pologne. 

Mous apprenons la mort : 
Du vicomte de Vaufreland, ancien préfet, 

administrateur de la Compagnie de l'Ouest, 
décoré de la médaille militaire, décédé à Ca-
bourg, dans sa quatre-vingt-quatrième année. 

B E N É D I CT I N E 
« La Grande Liqueur Française » 

RENTRÉE DES CLASSES 
Avant de prendre une décision dont dépendra 

votre avenir ou l'avenir de vos enfants, ren-
seignez-vous sur les programmes, sur les 
méthodes et sur la valeur des maîtres de 
VEcole Universelle par Correspondance de Paris, 
la plus importante du monde, en consultant 
l'une des brochures qu'elle vous adressera gra-
tuitement sur demande. 

Brochure N° 6010 : Baccalauréats, Classes se-
condaires complètes, Grandes Ecoles, Licences. 

Brochure N° 6023 : Brevets. Classes primaires 
complètes, C. A. P., Professorats, Carrières 
administratives. 

Brochure N" 6035 : Carrières d'Ingénieur, 
Bous-Ingénieur, Dessinateur dans toutes les 
branches de l'Industrie et dans l'Agriculture. 

Brochure N° 6047 : Carrières Commerciales : 
Administrateur commercial, Chef de publicité, 
Représentant, Expert-Comptable, Comptable, 
Secrétaire commercial, Correspondances Sténo-
dactylographe, Industrie hôtelière. 

Ecole Universelle. 10, me Chardin. Paris (16't 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
ne gêne aucun mouvement du corps 

Pattes élastiques amovibles 

"IMPERDABLES " 
Breveté S. G. D. G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 
48, rue de Bondy, PARIS 

En venta dans toutes les bonnes maisons 

Les Helïtes Annonces d'" Excelsior n 
sont reçues, 11, boulevard des Italiens lescauer par-
ticulier S. N. P.), de 9 heures du matin à midi et 
de 14 heures à 18 heures, sauf la veille du Jour 
d'insertion, où la réception s'arrête a midi. 

BLOC NOTES 
N OUS avons appris, sans trop d'étonne-

ment, que le premier résultat matériel 
de la démission Je M. Deschanel 

avait été de provoquer une ruée de chasseurs 
d'appartements chez les concierges des candi-
dats éventuels à la présidence de la Républi-
que. Chaque matin, les « sans-logis » étudient 
la stratégie des -ouloirs de la Chambre et du 
Sénat, et vont poser, à leur tour, leur candi-
dature au rez-de-chaussée ou au cinquième 
étage du représentant du peuple que semble 
attendre l'Elysée. 

Au cours de cette battue fiévreuse, l'un des 
Nemrods a recueilli un renseignement curieux. 
Le maréchal Foch, on le sait, a reçu de l'Etat, 
en témoignage de la reconnaissance nationale, 
la jouissance d'un hôtel particulier, rue de 
Grenelle. Signe des temps. C'est le plus pré-
cieux des cadeaux. Tel est bien l'avis du ma-
réchal, lui-même, car ces jours-ci, ayant à 
coeur de donner au général Weygand un écla-
tant témoignage de satisfaction, il ne trouva 
rien de mieux que de lui céder son ancien ap-
partement de l'avenue de Saxe! 

Voilà un geste d'un courageux réalisme. A 
quoi bon se payer de mots? Nous vivons à 
une époque redoutable où les servitudes ma-
térielles étouffent les plus beaux rêves. Pour-
quoi ne pas reconnaître franchement les cho-
ses? Pour récompenser un bon citoyen, les dé-
corations, les prix, les diplômes, les couronnes 
et les médailles ne valent pas un logis dans 
les bâtiments de l'Etat, un bureau, une villa, 
un poste avec habitation assurée. Certains 
fonctionnaires sont ainsi logés dans des ins-
tituts, des musées ou des lycées. Pourquoi ne 
pas se servir de cet avantage comme d'une 
distinction régulièrement décernée pour recon-
naître les services rendus? 

Croyez-vous qu'après avoir défilé sous l'Arc 
de Triomphe maint poilu n'aurait pas été sa-
tisfait d'être choisi comme concierge de ce mo-
nument honorifique? Croyez-vous que l'attri-
bution d'un de ces greniers où l'on est si bien 
à vingt ans, nous dit-on, ne réjouirait pas un 
poète plus profondément que l'octroi des 'pal-
mes académiques? Un professeur, dont l'ensei-
gnement aurait été brillant, pourrait être logé 
dans son lycée où tant de place est souvent 
perdue! Au lieu de bourses de voyage, si l'on 
fondait des bourses de séjour! Quel stimulant 
pour les intellectuels! Quel encouragement 
pour les lettres, les sciences et les arts! 

Vous me direz que l'Etat n'a pas attendu 
mes conseils pour offrir un palais somptueux 
aux « grands hommes » ayant mérité la re-
connaissance de la patrie. Sans doute, mais le 
règlement de la maison de la rue Soufflot est 
un peu cruel. Il est vraiment bien'dur de mou-
rir d'abord pour obtenir le droit d'être enfin 
confortablement logé ! 

EMILE. 

La main-d'œuvre pénitentiaire 
Savons-nous l'utiliser ? Non. M. le sé-

nateur Ch. Deloncle le déclare sans amba-
ges dans son rapport sur les prisons que 
vient de publier le Journal officiel. 

Que le travail des prisonniers soit 
affermé à un entrepreneur,' ou que l'Etat 
en assume la régie directe, le rendement 
de ce travail est toujours inférieur. La 
question, dit M. Deloncle, serait bien sim-
plifiée si la main-d'œuvre pénitentiaire 
pouvait être utilisée au dehors : c'est le 
système souvent pratiqué en Angleterre, 
où des travaux considérables, tels que la 
digue de Portland, ont été exécutés par 
des prisonniers, et en Belgique où des pri-
sonniers, actuellement, remettent en état 
la maison centrale de Loos. Enfin, pendant 
la guerre, n'a-t-on pas employé des déte-
nus pour les travaux à l'arrière du front ? 

Sans doute... L'attrait du plein air est un 
stimulant précieux au travail, mais il sti-
mule aussi puissamment l'instinct de 
liberté et les évasions du camp de Chelles, 
pendant la guerre, ont donné aux tribunaux 
de Seine-et-Marne un regrettable appoint 
do cambriolages. U faudrait, autour des 
travailleurs que M. Deloncle désire extra 
muros, multiplier les gardiens. 

Contentons-nous d'appliquer stricte-
ment — ce serait déjà très beau I. — ia 
peine de la rélégation. Méfions-nous des 
amnisties trop larges et n'oublions pas. 

selon la fine expression de M. Clemen-
ceau sollicité jadis en faveur d'un détenu, 
que le régime pénitentiaire suppose à la 
liberté d'inévitables restrictions... 

Baptê eme 
Une attention de l'Académie pour le ma-

récnal Joffre et pour... l'histoire. 
Jeudi, au moment où se fera à Versailles 

l'élection du nouveau président de la Ré-
publique, se décidera, chez les Quarante, le 
sort d'un mot qui fut, il y a cinq ans, sur 
toutes les lèvres, et qu'avait, le premier, 
prononcé le vainqueur de la Marne. 

Nos Immortels statueront sur l'adoption 
au Dictionnaire de grignoter et de tous ses 
dérivés. Ce verbe est, en effet, à l'ordre du 
jour de leur prochaine séance avec grigno-
tement, etc.. 

Le grignotemeM n'existait pas dans les 
éditions précédentes. Il est proposé avec 
cette acceptation : « Action de grignoter, 
de manger doucement en rongeant. Au 
figuré... » 

Ah 1 au figuré ! C'est ici que la paren-
thèse est ouverte sur la discussion de jeudi 
prochain, qui sera, n'en doutez pas, une 
intéressante page d'histoire. 

— Avant d'être de l'Académie, le maré-
chal Joffre avait consacré avec ses soldats 
le sens, au figuré, de ces termes, que l'il-
lustre Compagnie respectera certainement, 
nous disait hier un des Quarante. Nous es-
pérons bien que le maréchal sera parmi 
nous jeudi, comme parrain de grignoter et 
de grignotement, auxquels l'Académie va 
donner le baptême du Dictionnaire. 

MARCHÉS D'ENFANTS 
Comment, dans une commune industrielle 

du bassin de Liège, le bruit s'est-il répandu 
dernièrement qu'un docteur en médecine, très 
sympathiquement connu, désirait adopter ou 
acheter un enfant 1 Peu importe. Là n'est 
pas la question. Mais ce qui est intéressant, 
en même temps que navrant, c'est qu'en moins 
de quinze jours, le docteur signalé a reçu la 
visite de onze femsaes, offrant de lui vendre 
leur bébé. .Quelques-unes même le lui ont 
amené pour qu'il se rendît compte aussitôt 
de sa gentillesse et de sa bonne santé. 

Le médecin, un peu interloqué tout d'abord, 
car il n'avait sollicité aucun marché de ce 
genre, a interrogé chacune de ces onze mères. 
Quelles raisons douloureuses pouvaient-elles 
avoir de se. débanasser ainsi d'enfants, qui 
vraisemblablement devaient leur être ejiers'î 

Quatre d'entre elles ont fait une confes-
sion pénible. Leur aveu a été tel qu'on nè 
peut être rigoureux à leur égard. 

Mais les sept autres 1 
On s'imagine peut-être qu'avec la vie de 

plus en plus chère elles se trouvaient dans 
l'impossibilité d'assurer l'existence d'un en-
fant. Le cœur déchiré, elles pouvaient se sa-
crifier. Mais non. Elles avaient toutes une 
aisance suffisante. Elles ne se plaignaient 
nullement à ce point de vue. Seulement un 
enfant, c'est gênant! Si au moins cela n'exi-
geait pas tant de surveillance et tant de soins! 
Mais quand on a un bébé dans le coin de sa 
chambre, il est bien difficile de s'absenter 
pour courir les cinémas et les dancings. Or, 
il paraît qu'il est devenu indispensable d'al-
ler dans les cinémas et les dancings. 

Cyniquement les sept mères, toutes veuves 
ou divorcées, ont exposé au docteur cette 
théorie nouvelle du droit au plaisir. 

Le fait est assez émouvant par lui-même 
pour qu'il soit inutile d'y ajouter, des com-
mentaires. — ALBERT ACEEMANT. 

Mère ou députée 
Mrs Asquith, dans ses Souvenirs, dit de 

sa belle-fille, lady Bonham-Carter, que 
cette dernière a, d'une part, tous les dons 
qui font une véritable femme politique, de 
l'autre, tous les dons qui font une véri-
table-mère. Mais lesquels de ses talents 
utilisera la fille de Mrs Asquith ? U semble 
qu'elle se soit déjà décidée pour la voca-
tion la plus naturelle à la femme. De 
seize côtés différents, pourtant, on lui a 
demandé de poser sa candidature à la 
Chambre des communes. 

« Je ne puis m'y résoudre », répond-
elle. Et, parodiant une parole de l'Ecriture, 
elle a ajouté : « Que servirait à une femme 
de gagner tout le monde, si elle perd son 
enfant? » 

LE VEILLEUR. 

SP ORTS 
L'EQUIPE DE FRANCE DE RUGBY 

L'équipe de France qui jouera, le 10 octobre, 
au stade de Colombes, contre le quinze d'Amé-
rique, a été formée de la manière suivante : 

Arrière : Cambre (A. Bayonnais). 
Trois-quarts : Jaurréguy (S. Toulousain), 

Bords (R.CvF.), Crabos (R.C.F.), Got (U.S. Per-
pignanaise). 

Demis : Struxiano, cap. (S. Toulousain), Bil-
lao (A. Bayonnais). 

Avants : Cassayet (S. Tarbais), Thierry (R. 
CF.), Larrieu (S. Toulousain), Soulié (C.A. 
S.G.), Moureux (A.S.B.), Lubin (S. Toulousain), 
Pons (S. Toulousain), Sébedio (A.S. Bitterroise). 

Remplaçants : Castex, Gay, Salinié, Lavigne. 
Cayrefourcq, Piteu, Bousquet, Marchand, Lau-
rent, Vacqué, Boubée, Coscoll, Biraben, Her-
nandez, Gayraud. 

Comme les Américains rencontrent le Sud 
de la France à Toulouse dimanche prochain, 
et le Sud-Ouest, a Bordeaux, le 3 octobre, on 
se demande si la formation de l'équipe de 
France n'aurait pas pu être retardée de quinze 
jours. Les sélectionneurs auraient été mis à 
même de juger les joueurs non pas sur leur 
forme de la saison dernière, mais sur leur 
valeur présente. 

PETITES NOUVELLES 
— La ligne aérienne Paris-Londres et vice 

■versa a un an d'existence: pendant ces douze 
mois, 2.101 voyages ont été effectués, 4.339 
voyageurs et 71.410 kilos de marchandises 
transportés. Un seul accident mortel (banquier 
de Chicago). 

— M. Latécoère, directeur du service par 
avions Toulouse-Rabat, effectue à bord d'un des 
appareils de sa compagnie un voyage d'études 
dans le Sud-Tunisien, en vue d'établir une li-
gne aérienne entre l'Algérie et la Tunisie. 

— Femina-Sport org?nist, le 3 octobre, au 
stade Elisabeth (porte d'Orléans), une fête 
sportive qui comprend des épreuves athléti-
ques, des ballets et des danses helléniques. 
M. Payné, champion olympique de 1906, exécu-
tera des exercices à la barre fixe. 

— L'assemblée générale des fédérations de 
syndicats d'initiative, sorte de parlement an-
nuel du tourisme français, se tiendra à Gre-
noble le 25 septembre. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comédie 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, Th. 
Impérial. Vieux-Colombier, Potinière. 

EN MATINEE : 
Olympia, 14 h. 30 ; Marivaux, 14 h. 30, même spec-

tacle que le soir. 
EN SOIREE : 

Opéra, relâche. 
Comédie-Française, 20 h. 30, Primerose. 
Opéra-Comique, 20 h., Madame Butterfly. 
Odéon, 20 h. 15, l'Artésienne. 
Galté-Lyrique, 20 h. 15, tes 28 jours de Clairette. 
Variétés, 20 h. 25, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon. 
Vaudeville, 20 h. 30, l'Enfant Maître. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30, l'Inconnu. 
Ambigu, 20 h. 30, le Maître de forges. 
Athénée, 20 h. 30, la Belle Aventure. 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, fte dis qu'elle t'a 

fait de l'œil. 
Théâtre Sarah-Bernhardt, 20 h. 45, Faire fortune. 
Théâtre Michel, 21 h., les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina, 20 h. 30, Raffles. 
Th. Edouard-VII, 21 h., le Danseur de Madame. , 
Capucines, 21 h. ii.Mais les hommes n'en sauront rien. 
Boufles-Parislens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 20 h. 30, Michel Strogoff. 
Renaissance, 20 h. 15, Mon homme. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsène Lupin. 
L'Abri, 21 h., la Reine ardente, opér. légère (Reine 

Derns, Lucien Prad, Bellet). 
Scala, 20 h. 30. la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Dernière Torture ; Lui 1 
Th. Moncey, 20 h. 30, Monique, Boubouroche. 
Cluny, 20 h. 45, le Béguin de la garnison. 
Déjazet, 20 h. 30, Un tour de cochon. 
Th. Albert-ler, 20 h. 30. Pou-Chi-Nett, opérette avec 

Thérèse Cernay, Montel et Germaine Andrey. 
MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Olympia, 20 h. 15. 15 vedettes et attractions. De 5 
à 7 heures, thé-tango. 

Concert Mayol, Damla ; le Couvent des caresses avec 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 

Ambassadeurs, ta Revue légère, 25 tableaux, 150 ar-
tistes, 400 costumes. Le défilé des plus belles fem-
mes de France et de la haute couture. 

Alhamhra, attractions diverses. 
Folies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en folie. 
Marigny. 20 h. 30, Cach' ton piano. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
Cirque Médrano, 20 h. 30, mat. Jeudi, sam., dim., fêtes. 
La Pie-qui-Chante, Tout A. B. C. Fallot. 
Perchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Nombreuse, de Tender). 

CINEMAS 
Marivaux, le Trésor d'Ame, Femme de Tête. 

DANCINGS et DIVERS 
Apollo, 17 a 19 h., thé dansant. 2 orchestres. Sarra-

blo et jazz-hand. 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Duque), t» les Jours, 

à 16 h., thé tango ; 20 h. 30, grand bal. 
Palais Pompéien, 47, B" Raspail, vendredi i" octobre, 

réouverture. Jeudi, dim., thé dansant ; vendredi, 
samedi, dimanche, soirée. 

L ES T HE ATRES 
LES PREMIÈRES 

AU VAUDEVILLE : « L'Enfant-Maître », 
pièce en trois actes de M. Henry Marx. 
On est si excédé de la bassesse du théâ-

tre que l'on voudrait louer sans réserve 
une pièce qui témoigne dè louables ambi-
tions. M. Henry Marx ne dissimule pas les 
siennes ; peut-être ne les dissimule-t-il 
pas assez. U est beau d'avoir le courage de 
ses opinions, il faut aussi en avoir la mo-
destie : penser, si l'on peut, jusque sur le 
plateau, mais éviter, autant que possible, 
d'y conjuguer le yerbe penser. On ne dit 
pas que le théâtre d'idées soit impratica-

.ble. L'écueil est l'interprétation. Certains 
des interprèles de M. Henry Marx sont, 
dans les rôles de penseurs, tout à fait ex-
traordinaires. 

L'auteur de l'Enfant-Maître a donc des 
idées à foison. Je crains qu'elles ne soient 
pas toujours claires et distinctes, et j'avoue 
que je n'ai pas bien pénétré son dessein. 
J'en parlerai avec prudence. Il manque au 
moins d'unité. L'essentiel, si j'en crois le 
titre, est une variante de la Course du 
Flambeau. M. Henry Marx nous présente 
trois générations : un instituteur, de bon 
sens primaire ; son fils, grand philosophe, 
et son petit-fils, admirateur passionné, dis-
ciple du père, qui selon la loi de nature, le 
continue, dans une direction toute diffé-
rente et souvent opposée. Claude. Hélliot, 
le grand philosophe, est astez' intelligent 
pour ne point se révolter contre cette loi 
fatale, pour essayer même d'en tirer parti 
et de. se prolonger en la personne de son 
enfant : il est assez humain pour en souf-
frir. Et voilà, sans doute, un beau, sujet, 
un peu grave pour le boulevard ; mais je 
n'en vois pas le lien nécessaire avec l'autre 
sujet que voici. 

Claude Helliot, qui est cependant un 
théoricien de la discipline, n'admet dans 
la vie conjugale aucune contrainte, aucune 
hypocrisie, et sa femme (qui cependant 
l'aime et qu'il aime) partage entièrement 
ses façons de voir ; si bien que le ménage 
se compose de quatre personnes, ou de cinq 
en comptant le petit Serge Helliot, et se 
composerait même de six si le premier 
amour de Serge ne s'adressait à l'amie de 
son père. Les personnages du drame ne 
sont pas tellement artificiels qu'ils ne souf-
frent assez cruellement de cette situation. 
Elle serait inextricable si M. Henry Marx 
ne se contentait de la résoudre par un dé-
nouement purement idéologique. 

Claude Helliot pense que la vie est joie, 
Serge pense que la vie est douleur (c'est 
sa manière de développer la doctrine) ; les 
circonstances rangent tous les autres à son 
opinion, et ils cessent de se plaindre que 
« leur malheur passe leur espérance ». Ils 
s'en féliciteraient plutôt. Cette conclusion 
a de la grandeur, mais il m'a paru que les 
héros , de l'histoire le savaient trop. Ils ne 
se bornent pas à expliquer leur caractère, 
ce qui est quelquefois irritant : ils expli-
quent leur système, ce qui l'est bien da-
vantage. 

M. Armand Bour a beaucoup plu dans 
le rôle amusant du grand-père. Mlle Sylvie 
est touchante, Mme Henriette Roggers très 
belle, intelligente — et sensible. 

Abel HERMANT. 

Nouvel-Ambigu. — Le Maître de Forges, 
malgré son succès, ne sera plus joué que 
jusqu'au dimanche 26 inclus, avec trois 
matinées : jeudi, samedi et dimanche. La 
pièce restera d'ailleurs au répertoire du 
Nouvel-Ambigu. MM. Hertz et Coquelin re-
tiennent les dates du lundi 27 et du mardi 
.28 pour la répétition générale et la pre-
mière représentation de l'Air de Paris, 
pièce en trois actes, de MM. Maurice Hen-
nequin et Henri de Gorsse, dont les rôles 
principaux seront créés par MM. Robert 
Hasti, Maurice Lehmann ; Mmes Odette 
Darthys, Gladys, Smith et Montbazon. 

PETITES NOUVELLES 

— M. Ph. Gaubert, qui vient d'être nommé 
chef d'orchestre de l'Opéra, a pris possession 
dimanche de ses nouvelles fonctions, en diri-
geant la représentation de Faust. 

—- La réouverture des Concerts Colonne, au 
théâtre du Châtelet, aura lieu le samedi 16 oc7 
tobre, à 4 h. 45, pour les concerts à prix ré-
duits du samedi, et le dimanche 17. à. 2 h. 30" 
pour les grands concerts du dimanche. 

BRICHAtiTEAD. 

GAITE-LYRIQUE. - Grâce à une infn™ , 
tion parfaite, les 28 Jours de Clairette r a-
tent actuellement un succès -sans nrSevPor-

Par son brio et sa fantaisie, Anw>i„ lent-
entourée de MM. Oudart, Roques n=t Gril-
M Lies Fissore, Dalmont, etc., remporte ■°Urs 

jour un énorme succès. 

La Cigale 
Direction 

Marcel SIMON 

Jeudi soir, PREMIÈRE 
de 

T'AURAS PAS 

SA FLEUR 
Vaudeville 

La location est ouverte 

NOUVEL-AMBIGU. — Dernière semaine ri, 
Maître de Forges. Mat. jeudi, samedi, dim ? , 
répétition générale et la première représent A 

l'Air de Paris, pièce en 3 actes de MM Mau'rfi-
Hennequin et Henri de Gorsse, auront lien 
lundi 27 et mardi 28. eu lea 

Tout Paris sera, vendredi 24 septembre i 
réouverture du CIRQUE DE PARIS, 18 \vpn, 
de La Motte-Picquet. Et tout Paris pèut S 
tendre à être émerveillé. Vedettes appartenant 
à tous les genres, attractions réputées dans i 
monde entier formeront un programme■ vra-
ment sensationnel. Un dancing avec jazz hînlt 
sera également inauguré en ce merveillpm-
cirque-music-hall. Le prix d'entrée (0 fr ■ 
3 francs) déliera toute concurrence Ln'r.atLa 

gratuite. (Tél. Saxe 31.90). ^cation. 

Tous les jours de S h. à 7 h 

THÊ = DANSANT 
avec 

les 'deux meilleurs orchestres de Paris 
Sârrc\l)lo et I 

■ ses musiciens argentins | Le claTero's jazz-band 

Bourse de Paris du 2(^septembre 1920 
VALEURS |

pr
a„,| ^"VTLIÏÏR! 

PARQUET 
5 0/0 libéré.. 
4 0/0 libéré.. 
4 0/01918 libéré 
40/01918nonlib. 
3 0/0 airart... 
3 0/0 
3 1/2 
Crédit Hat. 1919 

— 1920, 
Tunis 1892.... 

ibaâ 
1871 
18S2 
1893 
1899 
1910 3 %. 
1912 
1917 5 y2.. 
1919 libéré. 
1919 non lib. 
1867 
1890 3 %. 
Consolidé. . 
1891 3 %. 
1906 5 %. 

Espagne extér.. 
Italien 3 y?... 
Egypte unifiée.. 
Turc unifié.... 
Chine 1908 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910.... 
Banq.de France. 
Conip. d'Escompt 
Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier.. 
Obi. Corn. 187 

185 
189 
191 

Obi. Fonc. 187 
188, 
188b 

85 45 
68 bOl 
69 45] 

eâ 
54 10] 
90 

475 
485 
268 
588 
308 
220.. 
250 . 
230 . 
209 . 
190.„' 
497 .. 
407 
307 25] 
24.. 
24 
31 
25 50j 
40 

184 
47 55 

134 50 
6910 

513 
930 
i29 75| 

5330 .. 
1030 .. 
1640 .. 

720 .. 
405 .. 
244.. 
266.. 
154.. 
495 .. 
260.. 
269 .. 

8545 
68 80 
6945 

54 35 

47?!! 
485 .. 
268 .. 
539.. 
305.. 
217 .. 
250 .. 
228 . . 
211 .. 
193 .. 
494.. 
412 .. 

'24 50' 

30 50 
25 75 
39 50 

176 .. 
46 .. 

129 25 
68 . . 

816 !! 
124 .. 

1025 '. '. 
1620 .. 

725 .. 
400 .. 
241 .. 
264 .. 
155 .. 
415 .. 
260.. 
267 .. 

Obi. Fonc. 1895 
1903 

— — 1903 

Cours COUPS 
précédent du jour 

292.. 287.. 
286.. 285.. 
155.. 155.. 
310.. 310.. 
283 .. 280.. 

876 .. 853 .. 
590 .. 594.. 
710 .. 700.. 
708.. 
624 .. 608 !! 
805.. 814.. 
670.. 
661 .. 

1682 .. 1632!! 
985 .. 930.. 

6680 .. 6505.. 
235.. 230.. 

1199.. 
315 .. 3Ï6!! 
154.. 157.. 
917.. 

N BANQ. (Aot.) 

7*-iQ 
400.. 

Jov , , 
3740.. 

726.. 
S670.. 

964.. 895.. 
23 50 21 .. 

147 .. 129 50 
1175.. 1070.. 
475.. 455.. 
525 .. 510.. 

5>/2% 1917 lib. 
5y2%19l7n.l, 
«ors 
Est 
Lyon 
Midi.... 
Ouost 
Srjfcns....., 
Saragoss»..... 
Nord-Espagne... 
Bio-Tinto 
Celée 
Suez 
Briansl: 
Sosnowico 
Métro 
Ilord-Siid..... 
S. Mr. Réunis.. 

'jltzofl 
.'latine 
lakou 
Ile Beers 
East Rand 
iland Hines 
S. Mar. Com. Fr. 
i. Mar. Francaisel 
i Kar. Com.PacJ 

COURS DES CHANGES 
..ailres. ...|52 98 . 
ispagne. 
.'allan de. 
talie 

Ilew-Yorlu... 
Suisse 
Danemark... 
Suéde 
Norvège... o. 

65 y„ 
15 09 .. 

244 % 

306 !! 
20S ftl 

51 11.. 
213.. 
451.. 

64% 
14 32 y, 

239 y, 
192.. 
296.. 
197% 

METAUX A LONDRES. — Cuivre, comptant, 90 2/6 ; 
terme, 98 18/9 ; Zinc, comptant, 39 12/(i ; lerme, 
40 17/6 ; Plomb étranger, comptant, compt., 35 15 ; 
terme, 35 15 ; Elain, compt., 277 7/6 ; terme, 281 12/6 ; 
Argept en barres, comptant, 59 1/2 ; terme, 59 1/4 ; 
Or en barres, 117 sh. 6. 

CHANGES.— Londres, 51 11 ; Suisse, 235 1/2 ; Ams-
terdam, 451 ; New-York, 14 32 1/2 ; Italie, 64 1/4 ; 
Barcelone, 213 ; Belgique, 105 3/4 ; Allemagne, 22 ; 
Vienne, 6 1/4 ; Roumanie, 28. 

VILLÉGIATURES 
Les Eaux 

WTXT'QBADEN. Une semaine à 1 uotel Regina, 
XJLJO 1er ordre. Prop™ franç. Pens" complète, y 

compr.voyage sr le Rhin, à forf 300 fr.Télég. j. arrivée. 

La Met 
IUTTTITTJ1 T? TJATT'V -PLAGE. REGINA HOTEL, \ I l^'l l'jlx. I J ij-A. race à la mer, le plus 
Smart. Prix modérés. — Joseph Dobelle, propriét™. 

Al I1A 15 HP 1914 torP- P*1"1"- état' éolair- électr. HLUH 6 roues Raf, phares, lanternes Klaxon, 
access. ne provenant pas de l'armée. 23.000 fr. 
à débattre. 16, r. Gantagrel, de 8 à 12 et de 2 à 6. 

RENAULT coupé trois-quarts bon état, 
25.000 fr. Fonseca, 48, boulevard Haussmann. 

A CEDER MBHHBSSSBBI 
Midi, cause santé, FABRIQUE 

BALAIS ET BROSSES 
facile à diriger, outillage très moderne 
permettant prix de revient très réduit. 

Bénéfice environ 270.000 fr. Prix 450.000 fr. 
y compris immeubles valant 140.000 francs. 
(Banque PETITJEAN, 12, r. MONTMARTRE, Paris 

COMPAGNIE du LAIT BERNA 
Société A 'onyme FntnçMte au eapjt&l 

de 6 Millions de francs versés. 
SIÈGE SOCIAL à PARIS, 29, Bue de la Bienf alsano» 

ÉMISSION de 

10.000 Obligations 6% de 500 Fr. 
Nets d'impôis p-ésents et futurs. 

Ces obligations seront remboursables au pair, par 
tirage au nort, dans un délai de 15 ans, h raison de 
obligations pour les 14 premiers tirages et676 obligations 
pour le dernier tirage Le premier lirage ayant lieu la 
1** Juillet 1921 le premier remboursement le 1**0ciobre 19t1. 

Prix d'Emission : 485 Fr. 
payables à la Sonscripi ion 

Jouissance : 1" OCTOBRE 1920 
Les demandes sont reçues dès maintenant : 

au CRÉDIT DE L'OUEST 
à PARIS a sa Succursale, 13, Boul* Haussmann, 
à ANGERS, d ton Siège Social, 17, Rue Voltaire, 

et dans ses autres Succursates et Agencée. 
L'insertion'su Bulletin det Annonces Légales 

obligatoires, a p*ru /- 30 Août 1920 

UNE MACHINE A E(ME "SXÎ" 
A. Jamet, toujours est impeccable. Achat et vente 
Réparations, Fournit., 7, r. Meslay.Tél. Arch.16-0'8 

ARGENT NE Par les paquebots de luxe extra rapides Ë 

"LUTETIA" et "MASSILIA" BOLIVIE 
BRÉSIL 
CHILJ 
PARAGUAY 
URUGUAY 

Prochains départs 
de Bordeaux 

DE LA 

C" de Navigation Sud-Atlantique j 
PARIS, - Bureau des passages, 2, rue Halévy | 

Téléphone : Cent. 85-21. — Adr. tél. CEARTRANSUD 

2 octobre et 27 novembre \ 
30 octobre et 25 décembre : 

"LUTETIA" 
"MASSILIA" 

Ventes d'immeubles 
ou de propriétés 

PAI VAnnÇ Domaine 20 heet. herbages de 
UHLVHUUO qualité. Maison de maître, dép„ 
parf. état. Les Châteaux de France, 9, r. Bayard. 

»©*« •9 wmw wmi 
Maison, vendant le meilleur marché de tout Paris 

(ksBo^cmdÂmeiékmerû,%pisf i 
Installation dDeœralionÂrthtique 

i- sL < 1 On Y trouvera * f | 
touixi des pvyC e^cepuonnels 

pour se consliluer uw 'home "à la fois él^ant.coi^oriiable et riant 
Une visite à nos ÉTALAGES et à nos NOUVELLES GALERIES J'AMEUBLEMENT 
permettra à nos Clientes «1 admirer le goût exquis qu'une véritable main Je fée a su y prodiguer. 

le BONDIS & C 
45, Avenue de la Grande-Armée, 45. Paris 

VENTE - GARAGE - LOCATION 
Renault — DeUge — Delaunay 

Lisez 

|L'ART NOUVEAU LA BOURSE! 
par STEL, docteur en droit 

68 édition .. 5 irancs, franco E 
Cet ouvrage contient notamment : 

1» Méthodes inédites pour le travail du lerme ; S 
2" Opérations à primes et leurs diverses comW- ■ 

naisons à risques limités. 
G. NUNÈS, banquier-remisier 

3, rue Grétry — Paris (2« arrondissement) E 

IDE CHANMON 
CONTRE 

MAUVAISES COGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
D'athée, Dysenterie, 
Vomissements^ Chofièrine 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
VESTOMAC & DE L'INTESTIN 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8. Rne Vivieane. Pariai 

2îr*>rxir.. . . /^fi^v J-^^BL.,-^, 

MAIGRIR c'est Rajeunir. 
Les Gouttes de 
GIGARTINA 

lui Algues marines, sont ordonnées par les Médecins pour taire diminuer 
très vite le Menton, le Ventre, les Hanches et amincir la Taille. 
Avec ces Gouttes on ne grossit jamais. Le Flacon: 20 (r. 
G>«PH» HYGIENIQUE, 24,r. Etienne-Marcel,Paris 

g»>v HAUSSMANN 
120, Boulevard Haussmann, 120, PARIS 

VENTE A TRÈS BAS PRIX 
(à. l'amiable et sans frais) 

Quantité de MOBILIERS Riches et Simples, 
Meubles divers, Objets d'art, Tableaux, Bronzes (Barhedienne, Susse, etc.) 
Marbres, ivoires, Lustres, Tentures, Tapis Orient et français, Tapisseries 

LITERIE et Articles de Literie, etc. 

MERVEILLEUSES COLLECTIONS 
de CHINE, du JAPO 4, du Tank in, d'Extrême-Orient, 
ancien et moderne : Meubles, Vases, Bronzes, Porcelaines, ivoires, 
Objets d'Art, (Laque de Chine et du Japon, laque rouge de Pékin, 

Coromandel, incrustations nacre et ivoire) Soieries brodées, etc., etc. 

EXPÉDITIONS RAPIDES EN PROVINCE - BONS DE LA DÉFENSE ACCEPTÉS 

Maladies de la Femme 
LE RETOUR D'AGE 

Exiger ce portrait 

Toutes les femmes 
connaissent les dangers 
qui les menacent a 
l'époque du RETOUR 
D'AGE. Les symptômes 
sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation 
d'étouffement et de suf-
focation ,qui étreint la 
gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent au 

visage pour faire place à une sueur froide 
sur tout le corps. Le ventre devient dou-
loureux, les règles se renouvellent irrégu-
lières ou trop abondantes, et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie 
et exposée aux pires dangers. C'est alors 
qu'il faut sans plus tarder faire une cure 
avec la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de quarante an';, 
même celle qui. n'éprouve aucun malaise, 
doit faire usage de la JOUVENCE de l'Abbe 
SOURY à des intervalles réguliers si elle 
veut éviter l'afflux subit du sang au cer-
veau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, 
la rupture d'anévrisme, etc. Qu'elle n'ou-
blie pas que le sang qui n'a plus son cours 
habituel se portera de préférence aux par-
ties les plus faibles et y développera les 
maladies les plus pénibles : Tumeurs, 
Cancers, Métrite, Fibrome, Maux d'Esto-
mac, d'Intestins, des Nerfs, etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURT, pré-
parée à la Pharmacie Mag. DUMONTIER-
à Rouen, se trouve dans toutes les Phar-
macies, le flacon : 6 fr. 30, plus impo'> 
0 fr. 70 ; total : 7 francs. 

Bien exiger U véritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURT 
avec la signature Mag. DUMONTIER 

EXCELSIOR,, 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, °ans 

Téléph. Gui.: 02-73 — 02-75 — 15-00 

PUBLICITÉ, 11, Bd Italiens.Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 
TARIF DES ABONNEMENTS S 

(Frais d'envoi ou de recouvrement à la charg 
de l'abonné.) 

I In f «ois 3 

Départements, Colonies, Bel-
gique, Grand-Duché du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 80 fr. 43 n*. 

Paris, Seine et Seine-et-Oise. 65 » 34 " 
Etranger ÎOO » 52 » 

Bsis 

23 fr-
18 » 
27 » 

Le gérant 
Paris, HEMERY, imprimeur, 18, rue d 

Vicroa LAUVKBGN^ 


